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PIELU'IMAIIEI
LE DEVELOPPEMENT DE LA SCIENCE ET LA fORMATION DES CHERCHEURS DANS
LES PAYS EN DEVELOPPEMENT: UNE NECESSITE INCONTOURNABLE.
Des prénotlons .
L'âge d'or du chercheur soutenu par QuelQues généreux m~:Èmes est révolu. L'entreprise
scientifiQue est désormais devenue une lK:tivité de plus en plus coûteuse. A tel point QUe les
ressources Qu'll faut investir pour former et financer des équipes de recherche, construire et
équiper des laboratoires et les maintenir en état de fonctionnement, finit par devenir trop
coOteux même pour certains pays Industrialisés aux dimensions petites et moyennes. Dlms œs
conditions, comment justifier de telles dépenses pour les Pays en Développement (PED) Qui ont
des priorités àcourt terme plus ur~ntes et où les espoirs fondés dans la recherche et III science
pour le développement ont jusqu'alors été lar~ment déçus?
Les discours officiels sur la science pour le développement, principlliement véhiculés par
J'UNESCO à partir des années soixante, prônaient la nécessité d'augmenter les ressources
conSlK:rées à la recherche scientifiQUe dans les PED. Ainsi, la conférence internationale de L8lJ)S
8Vait, dans le cadre d'un plan d'lK:tion appelé 'Plan L8lJ)S' •proposé une série de recommandations
visant à la croissance et à l'autonomie scientifiQue des PED. Parmi celles-ci, nous retiendrons
les deux principales :
- chaQue nation oolt conSlK:rer immédiatement 0,5 ~ de son PNB à la recherche et au
développement (R-D) pour parvenir à 1~ en 1980;
2- cMtue natton oolt également se fIxer comme obj~tlf pour 1980 une proportIon œ200
scientifiques par m1llion d'habitants.
Dans beaucoup de cas le seoond objectif aété atteint voire dépassé. en particulier en Asie
et en Amérique Latine, Il n'en est cependant pas de même pour le premier il l'exception de
quelQUeS pays asiatiques ( 1). ce principe de croissance des ressources a été réaffirmé à la
conférence des Nations Unies pour la SCience et la Technol~ie organisée il Vienne en 1979 en
mettant cependant l'tmlnt sur la nécessité de développer des cap~ités scientifiques et
technol~iQues "en{bJènes" en harmonie avec les "tr~ltions sociales et culturelles"...... et "les
conditions propres il ch~ue PEO". Tout en prenant conscience Qu'll était essentiel de disposer
d'un potentiel scientifique et technique. la plupart des PEO se sont ootés d'organes de
coordination et de décisions des affaires scientifiques au plus haut niveau de l'appareil
~vernemental en s'Inspirant des mOOèles oomlnants mis en pla dans les pays occidentaux
avec un mlage de 10 il 15 ans il peine.
Or. pas plus Que ''l'~hat de la technol~ie n'en garantit sa maîtrise" (2), "la science ne
garantit pas le développement" (3). En d'autres termes. 11 ne suffit pas d'investir dans les
~tlvltés de R-O. de former des équipes de recherche, de construire des universités et des
laboratoires, de les ooter de bibliothèques et d'équipements sophistiqués pour Que comme par
miracle les découvertes scientifiques se mettent il s'engranger et le prooessus de développement
à s'enclancher. Toute politique scientifique ne peut être Qu'une partie d'un tout cohérent et Que
l'un des aspects d'une stratégie nationale de développement. Dès lors. ne nous reste t'il Qu'à
constater Que dans les PED les conditions d'un développement autonomes ne sont pas remplies?
La science dans un tel contexte n'est elle Qu'un bien de consommation intellectuel destiné à une
élite Qui ne sera Jamais en mesure de contribuer au développement économique et social de son
pays? Ne serait-Il pas plus simple et moins coûteux d'importer les connaissances scientifiques
indispensables au développement en faisant ainsi l'économie d'investir dans un système de
recherche national? Ne vaut-il pas mieux reconnaître Que la recherche est désormais un luxe
Que seuls les pays occidentaux les plus riches peuvent se payer?
Nous pensons que ce serait faire fausse route et que ch~ue pays oolt considérer la
constitution d'une communauté scientifique enOOgène comme un objectif prioritaire. Cela ne veut
pas dire Que la science occidentale mit être considérée comme un mOOèle exclusif. Bien au
contraire. ch~ue pays mit adapter son système de recherche il ses conditions économiques et
3sociales et il la stratégie de développement qu'll a choisi. Il nous semble également important
d'insister sur le fait que le développement de la science est une entreprise il long terme. Mêmes
dans œs conditions beaucoup plus favorables,il afallu plus de 50 ans pour œs pays comme
les Etats Unis et le Japon pour constituer un potentiel scientifique qui puisse rlvallser avec les
pays Européens. En effet. c'est dès l'année 1869 que commence il s'intrœuire la science
œcidentale au Japon (4) mais ce n'est qu'au début des années soixante que l'on va commencer il
prendre conscience de l'émergence de cette nouvelle puissance scientifique avec laquelle tl va
désormais falloir compter.
Ace propos, Moravcsik (5) a raison d'Insister sur le fait qu'il ya une forte déperdition
aveç le temps du potentiel scientifique sur lequel on avalt compté et ceci d'autant plus que l'on
part de zéro et que tout est il créer: "parmi les Jeunes étudiants qui ont été sélectionnés pour
faire une formation supérieure afin de devenir chercheur, beaucoup n'atteindront Jamais le
niveau de formation requis; parmi ceux qui réussissent leurs étuœs supérieures beaucoup ne
proouiront rien scientifiquement une fois leur thèse passée; parmi ceux qui continueront après
leur thèse la plupart ne proouiront que quelques travaux après lesquels tls 'mourront'
scientifiquement parlant... "La formation d'un chercheur prend au moins 20 ans pendant lesquels
il sera improouctlf. Il faut oonc beaucoup de temps et la perspective historique œs 20 il 25
dernières années n'est pas suffisante pour tirer œs conclusions définitives sur l'émergence ou
la non-émergence de communautés scientifiques enOOgènes et de taille suffisante dans les PED.
Toutefois. si l'on se fie aux statistiques de l'UNESCO (6), on peut noter que la part œs PED
comparé il l'ensemble du monde aenregistré une 6UQmentation relative du nombre de chercheurs
et d'ingénieurs ainsi d'ameurs que des dépenses de R-D pour la période 1970-1980 ( voir
tableau N°l. page suivante).
Il ne faut cependant pas perdre de vue que ce tableau révèle avant tout le partage inégal des
ressources con~rées il la R-D dans le monde et l'extrême concentration de ces dernières dans
quelques pays industrialisés. En se basant toujours sur les moyennes de l'UNESCO (7). on. peut
estimer qu'Il y a environ 25 fois plus de scientifiques et d'ingénieurs par million d'habitants
dans les pays développés (2875) que dans les pays en développement (121). De même. les
dépenses de R-D en pourcentage du proouit national brut (PNB) seraient égales il2,24~ pour
l'ensemble des pays développés et O,43~ pour les PED. De plus. ces chiffres occultent des
disparités encore plus grandes il l'intérieur même des grands ensembles présentés par ces
statistiques globales. Une analyse plus fine par continent et par pays montrerait que la situation
4Tabl86U W 1: Répartition !ils SCientifiques et In{1lnleurs et !ils œpenses œR-D. Estimation en
pourcentage pour 1970, 1975 et 1980.
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est relativement plus favorable en Asie et dans certains pays d'Amérique latine Qu'en Afrique qui
fait figure œlanterne rouge aussi bien pour ce qui concerne les ressources humaines que
financières consocrées à la R-D. Enfin, la ~flnition des termes utl1lsés est mouvante et la
frontière entre pays développés et en développement n'est pas toujours fl:K:l1e à ~flnlr.
l'llpperltlon de nOUVellUX concepts tels que ceM de nOUV911UX pays industrlll11sés (NPI) en est 111
preuve et Il flludralt peut être envlSllg8r d'en créer d'autres tel que celui de pays en voie de sous
développement pour des pays qui appartenaient jusqu'à présent à la caté;Jlrle des pays
~eloppés. Il faut également se garder d'llppllquer une règle de proportionnalité simple pour III
comparaison des dépenses consenties par les divers pays car Il y a sans aucun doute un
phénomène d'échelle qui joue au détriment des petits pays par rapport aux efforts que peuvent
fournir les grandes puissances scientifiques.
••••••••••8UX jusUf1caUons
Ce dernier llrgument peut sembler ElPPorter de l'911U au moul1n de ceux Qui pensent qu'il
est l11usolre de vouloir créer des capl:K:ités nationales de recherche dans les PED et 11 est vraI
Que du fait œleur ta111e et des ressources disponibles seul un petit nombre œPED va pouvoir
5contribuer il la proouction de connai558nœS scientifiques et en particulier de nouvelles
technol~ies. Ce qui conduit J.J. salomon il faire la distinction entre la maîtrise de la proouction
et la maîtrise de l'usage des connaissances scientifiques et du changement technique (8). Même
ceux qui ne reconnaissent p8S la nécessité d'avoir une communauté scientifique enOOgène pour
ch~ue pays concèdent que l'accès il la technologie est une nécessité vitale pour tous les pays;
mais peut-on transférer une technol~ie avec succès sans un mimmum de compétences
scientifiques enOOJènes? De toute évidence non. Il faut aussi considérer le fait qu'un grand
nombre des connaissances et technologies générées dans les pays développés ne peuvent p8S être
directement appliquées dans le contexte des PED. Il Yaura toujours des problèmes qui surgiront
au cours du processus d'appropriation des connaissances ou du transfert de technol~ies qui
nécessiteront un recours il la science et donc aux scientifiques.
Une autre justification qui nous semble également primordiale est liée au fait qu'une
nation moderne ne peut p8S se passer d'un système d'éducation supérieure pour former ses
cadres. Or, on ne peut concevoir d'enseignement supérieur sans que les enseignants ne soient
activement impllqués dans des activités de recherche. C'est il cette seule condition qu'ils
pourront, au contact avec la science en train de se faire, se tenir informé des récents
développements il l'intérieur de leurs disciplines respectives. Beaucoup trop de professeurs
d'universités de PED ont perdu le contact avec la pratique de la science et se contentent de rÉK:iter
des faits scientifiques du passé au lieu d'enseigner aux étudiants que la science est une méthode
qui permet de poser et de résoudre les problèmes (9). Nous pourrions trouver toute une série
d'arguments en faveur de la promotion des activités scientifiques et techniques dans les PED mais
là n'est p8S notre propos. Nous nous contenterons de conclure cette discussion en faisant tout
simplement observer que seules les nations qui se sont engagées résolument dans la voie de la
science expérimentale comptent parmi les plus riches aujourd'hui et qu'il est légitime que les
PED 8Spirent au partage de ces richesses et ne veulent plus être les laissés pour compte de la
révolution scientifique qui se déroule sous leurs yeux.
limites de l'étude
Une fois ces préliminaires posés, il subsiste bien entendu un certain nombre de problèmes
directement pertinents au rôle de la science dans le développement des PED que nous consiœrons
comme essentiels mais qu'il ne nous sera p8S possible d'aborder avec tout le sérieux qu'ils
6mériteraient dans le coore !il cette étude. Je pense en particulier au débat sur les priorités qui
renvoit à celui !il la formation !ils personnels scientifiques et techniques ainsi qu'à celui !ils
stratégies !il liWeloppement : quelle science pour quel liWeloppement? Les réponses limnées à
cette question sont aussi passionnées que contrmictoires. L'avenir œs PED se trouve t'il du côté
!ils nouvelles technol~ies dans lesquelles un nombre très limité !il PEO comme le Brésil ou la
République !il Corée se sont engagés ou bien au contraire dans la recherche-développement en
agriculture. activitée !il laquelle survivent plus !ils trois quarts !ils populations d'Afrique et
d'Asie? La première approche n'exclut d'a1l1eurs pas la secon!il. les nouvelles technol~ies
pouvant avoir !ils applications dans le oomaine !il l'agriculture. Faut-il encourager
uniquement la recherche appliquée et finalisée pour répondre aux besoins urgents et apporter
!ils solutions rapi!ils aux problèmes du sous-liWeloppement et considérer la recherche
fondamentale comme un luxe Inutile?
/
La différentiation croissante œs PEO implique !ils situations !il plus en plus diversifiées
et 0000 la mise en place !il stratégies multiples qui n'exclut pas forcément totalement l'une ou
l'autre approche. Nous avons la conviction Que le recours à la science et oonc aux scientifiques ne
peut pas être exclu !il ces stratégies.
C'est il ces scientifiques que nous nous intéressons dans le coore !il cette étu!il.
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1. LES ETUDES SUR LA SCIENCE ET LES SCIENTIFIQUES DANS LES PED : UNE
LITTERATURE ABONDANTE MAIS DES CONNAISSANCES FRA8MENTAIRES
Il existe un nombre relativement important de cttuments et de rapports sur les
pol1tiques en matière de science et de technologie dans les PED préparés le plus souvent à
l'occasion de conférences internationales comme la COnférence des Nations Unies pour la SCience
et la Technique au Service du Développement (CNUSTSD) organisée à Vienne en 1979 (10). Il
faut cependant reconnaître Que ces discours officiels renferment surtout des déclarations
d'intention et Que notre connaissance sur la science et les chercheurs des PED est plutôt
fragmentaire ( 11). C'est ce qui fait dire à M. Moravcsil< que la recherche sur l'étude de la
science dans les PED est un domaine inexploré et fécond (12).
S'appuyant le plus souvent sur des statistiQUes nationales rassemblées par des
organisations comme l'UNESCO et l'OCDE certains auteurs se sont attldlés à mettre en évidence
l'inadéquation des systèmes de recherche des PED et la faiblesse des ressources disponibles
( 13). D'autres ont mis en relation les conditions socio-économiques de ces P8YS avec le niveeu
de développement des lIltivités scientifiQUes ( 14). certains travaux de Derecl< de Solla Price
comprennent des indicateurs quantitatifs concernant les PED ( 15). Les recherches de Garfield et
de son Institut d'Information SCientifique de Phil~lphie ont mis en évidence la faible
productivité des chercheurs des PED. la disparité de cette productivité entre pays (l'1nde à elle
seule étant responsable de la moitié des publications produites par l'ensemble des scientifiques
des PED) ainsi que leur dépendance en montrant que les articles des chercheurs des PED
avaient un implllt plus important quand ils étaient publiés avec des chercheurs des pays
développés (16). Apartir de la base de données de l'Institut d'Information SCientifique dont
Garfield est le Président, des analyses quantitatives de la littérature scientifique "mainstream".
c'est à dire celle contenue dans les publications à audience internationale, ont été effectuées
récemment à l'échelle d'un continent (17) ou d'un pays.Parmi celles-ci une récente étude
10
bibl10métrique sur la science "mainstream" è Slngepoure montre que quand les scientifiques de
ce pays publient dans des journaux il audience internationale ils sont très rarement cités ( 18).
Il faut toutefois noter les l1mites de cette apprœhe bibllométrique qui ooit se soumettre aux
choix qu'effectue la base de oonnées utilfsée. seule la littérature Internationale "mainstream"
peut être examinée par cette méthode. Ainsi l'ensemble des PED aété ŒCrédité d'environ 5 ~ de
la proouction scientifique mondiale. Des travaux bibliométriQues en cours il l'ORSTOM portant
sur les sciences du sol et l'Agriculture tendent il montrer qu'en fait la science disponible dans ce
OOmaine pour "les régions chaudes du globe" représenterait plus de 20 ~ de la production
mondiale (19). D'autres travaux comme ceux de Davidson Frame nous apportent des
informations globales Intéress8ntes sur le classement respectif des différents PED ainsi Que
sur la distribution et l'orientation des discipl1nes scientifiques de ces pays (20).
Cependant, il l'exception de Quelques travaux récents, peu de recherches ont été effectuées sur
les chercheurs Qui composent les communautés scientifiques de ces pays ainsi Que sur les
conditions de l'émergence de ces communautés. Parmi ces derniers, nous pouvons citer l'étude •
comparative réalisée par Thomas Owen Eisemon il partir d'interviews d'enseignants/chercheurs
des départements de Mathématiques et de Zoologie de l'université d'lblKian et de Nairobi en 1978
(21) il la fin de l~uélle 11 conclut: "les réalisations de la science Nigeriane et Kenyane sont
avant tout quantitatives et s'inscrivent dans le contexte de la mise en place d'un cadre
institutionnel pour la recherche scientifique. Des programmes d'enseignement de la science ont
été développés, des sœiétés scientifiques établies, des institutions de publfcation formées.
......Cependant les travaux scientifiques n'ont pas beaucoup avancé ... et les espoirs d'un
développement scientifique rapide ne se sont pas réalisés, Une perspective historique plus
granœ sera nécessaire pour Que l'on puisse apporter un jugement plus définitif sur
l'implantation effective d'un "ethos" scientifique en Afrique Noire", Une autre étuœ sur la
sci~nce au Mexique nous suggère Que ce P8YS, comme les autres PED, aen fait un nombre total de
chercheurs bien moins grand Qu'il ne le prétend et conclut Que "la communauté scientifique
mexicaine est comme une armée qui a trop de généraux et trop d'équipements mais Qui manque de
soldats et en particulier de soldats bien formés" (22),
En fait la plupart de ces études tendent à montrer Qu'il n'existe pas de communauté
scientifiQUe véritable dans ces pays et aucun PED pas même l'Inde (23) oont la communauté
scientifique serait la troisième dans le monde en nombre de chercheurs. ni le Brésil (24) ne
semblent échapper à ce verdict. Ce témoignage d'un physicien Indien qui nous parle de la pratique
t t
œ la recherche dans son pays est àce slljet révélateur: "Il n'y a pas œ communauté scientlfique
dans ce pays (l'Inde) .... je rencontre mes collègues seulement il l'étranger..... Dans une
véritable communauté, au sein œ l~uelle on ~hange des projets d'articles. 11 se passe des
choses et on se sent stimulé. Il n'y apas œ stimulation ici. Notre stimulation vient œ l'extérieur
par le courrier...... L'esprit est mort. "(25) cette dépendance œl'extérieur c'est il dire œ
l'œciœnt est aussi un leitmotiv qui revient souvent dans les témoignages des chercheurs des
PED. Assurément. le système œ formation des connaissances des PED est largement influencé et
IÏlterminé par les œciœntaux et ceci apour conséquence principale qU'une part importante œ la
production scientifique est étrangère au milieu où elle se produit.
2. lA PROBLEMATIQUE
ces études récentes viennent confirmer ce que Stevan Dedijer écrivait IÏljà au début des
années soixante, il savoir que dans la plupart des PED "les chercheurs sont relativement peu
nombreux (à l'exception œ quelques pays). ils souffrent œ l'isolement et ne bénéficient pas œ
la stimulation œ la présence œ personnes travat11ant dans des oomalnes proches des leurs. Ils
sont en danger. danger auquel ils succombent trop souvent, œ perdre cont~t avec leurs
collègues œ la communauté scientifique internationale. Ils se sentent en œhors des
lÏlVeloppements importants œ la science sauf quand 11s sont en mesure œ visiter ou d'être
visités par des chercheurs expérimentés des pays les plus avancés. Ils se sentent inférieur et
laissés pour compte parce que leurs propres journaux 1 qUtlnd ils existent. sont rarement lus p8r
les scientifiques étrangers. rarement cités dans la ltttérature scientifique et souvent ignorés
par leurs propres col1ègues dans leur pays. Ils ont peu de cont~t avec leurs collègues dans les
PED voisins. En résumé ils ne sont pas des membres il part entière œ la communauté
scientifique et leurs travaux en souffrent par voie œconséquence". (26) Plus œ20 années se
sont écoulées œpuis que ce texte a été écrit mais force est ~ constater que les choses n'ont
apparemment pas beaucoup changé.
Il est aujourd'hui couramment a1mis qu'une communauté scientifique enOOgène ne peut se
lÏlVelopper à la périphérie qu'à la condition que ses membres entretiennent des relations
continues avec le centre. Un des ml1)lenS privilégié pour mettre en place œtelles relations est le
lien interpersonnel. scientifique il scientifique. basé sur des Intérêts communs et une
reconnaissance mutuelle (27).
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Pour ce faire les mécanismes le plus souvent mis en oeuvre consistent il:
-étudier dans œs universités étr8rlgères le plus souvent situées œns œs P6YS du
centre.
-J)8rticiper il œs conférences.
-prendre œs congés sabbatiques pour faire œs recherches il l'étranger.
-entretenir une correspondance avec œs chercheurs étrangers et publier œns œs
revues il audience internetionale...etc...
D8ns quelle mesure les scientifiques œs PED font t'ils appel il ces mécanismes? Quelle
est l'efficacité de ces mécanismes et quels en sont les conséquences sur la pratique de la science
dans les PED ? Quels problèmes posent-lIs? Le recours au centre pour la formation œs
chercheurs, le choix des sujets de recherche, le financement des recherches et l'appartenance il
la communauté scientifique internationale est elle une condition nécessaire il la création de
communautés scientifiques nationales œns les PED ? Existe t'il d'autres voies ?
Notre expérience de la pratique de la recherche œns les PED nous sugJère que les
chercheurs les plus productifs, ceux qui obtiennent les résultats le plus prometteurs, ceux qui
stimulent la formation de groupes de chercheurs actlfs autour d'un programme mobilisateur.
ceux qul participent il la mise en plEK:e d'institutions scientifiques performantes sont aussi ceux
qui ont eu la possibiltté d'effectuer la plus grande partie de leur formation il l'étranger et qui ont
su s'assurer et entretenir le plus grand nombre de contacts personnels avec des chercheurs
expérimentés œs pays oocidentaux les plus avancés. Mais nous pensons que ce sont également
ceux qui sont, du fait qu'ils ont passés de nombreuses années en oocident. les plus influencés par
les modèles. les sujets et les méthodes de recherche oocidentaux bien que ces derniers ne soient
pas forcément pertinents œns le contexte de leur P6YS. ce sont également ceux qui ont le plus
perdu le contact avec les problèmes et les réalltés quotidiennes de leur P6YS et qui se sentent
bien souvent plus proches œs chercheurs oocidentaux et œs valeurs oocidentales que des
membres et valeurs trlKlttionnelles œs sociétés desquelles ils sont issus. ce sont aussi ceux qui
par le biais d'une promotion accélérée se retrouvent trop rapidement à des postes de
responsabilités où ils sont les victimes de t~hes lKIministratives et bureaucratiques et cessent
d'être scientifiquement productifs il un moment de leur carrière de chercheur où ils devraient
être les plus productifs. Enfin ce sont ceux qui du fait œs nombreux contacts qu'ils entretiennent
il l'étranger. de leur compétence et de leur difficultés il se réadapter œns leur pays, seront les
plus sollicités pour occuper des postes mieux payés il l'étranger dans des conditions de travail
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auxquelles ils ont été habitués au cours œ leur(s) séjour(s) à l'étranger.
Nous nous proposons d'apporter des éléments œ réponse àces questions et d'infirmer ou
œ confirmer les hypothèses ci-dessus à partir œ l'étuœ d'une population œ 489 chercheurs
travaillant dans 67 PED. Cette étuœ sera également l'occasion d'apporter un éclairage sur
l'origine socio-culturelle des chercheurs enquêtés ainsi que sur le processus œ formation d'une
classe intellectuelle dans les PED. Nous nous intéresserons également aux motivations des
chercheurs à leurs conditIons œtravail ainsi qu'à la perception qu'ils ont œ leur travail et œ la
pratique œ la recherche en général dans leurs pays.
ces chercheurs ont la caractéristique commune d'avoir reçu une ou plusieurs allooations
œ recherche œ la Fondation InternatiDn8le pour la SCience (FIS) au cours des années 1974 à
1984. Nous avons le privilège d'avoir rencontré la majorité d'entre eux au cours œ
nombreuses missions effectuées en tant que secrétaire scientifique œ la FIS dans une
soixantaine œ PED ainsi qu'à l'œcasion œ nombreux séminaires et conférences au cours
desquels Ils ont exposé publiquement leurs travaux pendant la périooe 1974 - 1985. C'est
pourquoi il nous asemblé important, afin œmieux comprendre les spécificités œ la population
étudiée et œ son mcœ œ recrutement, œ faire dans le coore œ cette introouction une brève
présentation des activités œ la FIS.
3. LA fONDATION INTERNATIONALE POUR LA SCIENCE (28)
La formation des chercheurs des pays en ~eloppement (PED) fait l'objet œ nombreux
programmes d'action aussi bien dans les pays œ l'OCDE et du COMECON qu'au sein d'organismes
internationaux ou œ fondations privées. Cependant, les efforts très importants consentis dans ce
oomaine visent essentiellement la formation initiale qui se déroule presque exclusivement clans
les universités et organismes spécialisés des pays industrialisés (PI).
Créée au début des années 1970 la Fondation Internationale pour la SCienœ présente
l'originalité d'aiœr des jeunes chercheurs déjà diplômés, originaires des PED, à mettre en
oeuvre dans leurs propres pays et au sein des structures nationales. des programmes œ
recherche sur des problèmes looaux dans les oomaines des sciences biologiques et œ la
technologie. appliqués en priorité au développement des populations rurales.
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La FIS, qui s'apprête à organiser sa cinquième assemblée générale, a soutenu, au cours
œs treize dernières années, plus de 1000 jeunes chercheurs dans plus de 80 pays d'Asie,
d'Afrique, d'Amérique Latine et d'OCéanie.
Les origines dB Il FIS
L'idée d'une telle organisation est donc apparue à la fin œs années soixante et fut
discutée au cours de deux conférences du groupe Pugwash en 1965 et 1969. Parmi les
personnalités qui ont participé le plus activement aux premières discussions à l'origine de la
FIS, on peut citer entre autres: Robert Marshak., physicien nucléaire, alors à l'Université
Rochester; Roger Ravelle, Directeur du centre Harvard d'Etuœs Démcgraphiques ;Abdus Salam,
Directeur du centre International de Physique Théorique de Trieste; et Paul Auger de l'UNESCO.
C'est cependant le Professeur Sven Brohult, alors Président de l'~mie suédoise œs
Sciences Techniques (IVA), qui promut l'ldée le plus activement. Bénéficiant d'une contribution
de l'UNESCO, deux des trois 8C8démies suédoises organisèrent en ju111et 1970 une réunion
qui dura trois joùrs et où 32 représentants des 8C8démies scientifiques et œs organisations de
recherche de 16 pays. dont s1x PED, débattirent des problèmes susc1tés par la condition des
chercheurs et le développement de la science dans les PED.
Al'issue de la réunion de Stock.holm, un comité chargé d'élaborer le projet de création de
l'organ1sat10n qui allait s'appeler la Fondation Internationale pour la Science fut mis en place
avec comme Prés1dent le Professeur Paul Auger.
Au cours des discussions qui suivirent, il s'avéra que des divergences profondes
existaient entre les membres de ce Comité, en particulier en ce qui concerne la ta111e, la
structure ainsi que le mooe de fonctionnement que devrait avoir la nouvelle organisation. Deux
groupes représentaient deux courants d'idées. Le premier aurait voulu que la FIS fût associée à
l'UNESCO. Le second, comprenant surtout des représentants d'8C8démies, souhaitait que la FIS fût
une organisation non-lJ)uvernementale et indépendante. Le point de vue du second groupe
l'emporta. En janvier 1972, une lettre fut adressée à une cinquantaine d'aœiémies de recherche
et d'institutions similaires pour les inviter à se joindre à la FIS en qualité de membres
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fondateurs et c'est le 25 mal 1972, alors que 14 membres 6Valent annoncé leur Il1héslon, que le
comité Intérimaire déclara l'existence officielle de la FIS.
Un Conseil d'Administration intérimaire fut ensuite mis en place avec le Professeur
Sven Brohult comme Président. Des contributions Initiales apportées par la Fondation 581én
(Fondation industrielle privée suéOOise) et la Banque Mondiale permirent de constituer un petit
secrétariat. Les deux premières subventions substantielles furent ensuite reçues en 1973 de la
part de la Suède et du canada et permirent d'attribuer les 45 premières bourses de recherche au
cours de l'année 1974.
Ala fin de l'année 1985, la FIS comptait 80 orQ8l'llsatlons membres dans 70 pays et
avait eccordé son soutien à environ 900 chercheurs dans près de 80 pays d'Afrique, d'Asie,
d'Amérique Latine et d'Océanie. La finalité et les objectifs de la FIS, tels Que définis dans ses
statuts sont restés Inchangés depuis 1972 : "La fondation a pour objet de promouvoir et de
soutenir dans les PED des recherches scientifiques et techniques de Qualité dans les oomaines des
sciences exactes, naturelles et sociales, retenues en raison de leur Intérêt pour le
développement des pays concernés" '0' "La Fondation apporte son soutien aux jeunes chercheurs
et techniciens de valeurs ressortissants de PED par l'octroi d'un soutien financier et d'autres
moyens. Les critères d'attribution des bourses sont la qualité des projets présentés, les
perspectives Qu'ils sont susceptibles d'ouvrir et leur intérêt pour le pays ou la région
intéressés" ... " L'activité de recherche devra obligatoirement s'effectuer sur le territoire d'un
PED" ... "seules sont prises en compte les candidatures individuelles".
l'originalité dB la FIS
Une évalutlon des activités de la FIS fut entreprise en 1981 à l'Initiative du Comité des
Donateurs de la FIS par un groupe d'experts Indépendants (29). De l'avis même de ces experts la
FIS est la seule institution oont l'objet exclusif est le soutien direct à des jeunes chercheurs
Individuels au début de leur carrière. Le montant meximum de chaque bourse eccordée par la
FIS est de ce fait volontairement limité à 10.000 $ US. Les fonds octroyés sont en effet
destinés à l'achat d'équipements et de petits matériels, de fournitures courantes et de littérature
scientifique. Par contre le salaire du chercheur n'est pas pris en charge par la FIS, une des
conditions préalables pour l'obtention d'une bourse étant Que le boursier soit employé par une
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université ou un institut de recherche d'un PED qui s'engage, une fois la bourse attribuée. il
mettre à la disposition du chercheur bénéficiaire un laboratoire et tout autre m(Jy'en de base
essentiel à la bonne marche de son projet.
~ bénéficiaire peut recevoir en tout quatre bourses, Le renouvellement a lieu en
fonction de la qualité du rapport fourni par les boursiers après chaque périooe de recherche. Il
arrive cependant que certains des scientifiques soutenus par la FIS. malgré qu'ils soient en règle
générale de jeunes dlplômés, acquièrent des positions de chercheurs établis ou soient rapidement
promus il des postes de responsabilité tels que œyen de ftK:ulté. recteur d'université. directeur
d'institut. voire même il des postes de coordination de la recherche au nivEl6u de leur pays. cela
après avoir bénéficié seulement d'une ou deux bourses de la FIS. Dans ce cas. le scientifique en
question ne continue pas à bénéficier du soutien de la FIS.
En s'efforçant de contribuer il la maturation des jeunes chercheurs des PED, la FIS
comble un vide important dans le concert des organisations internationales qui visent il
soutenir les tK:tlvités œrecherche scientifiques et techniques dans les PED. La caractéristique
spécifique de la FIS. comme nous pouvons le constater dans le tablEl6U n02 page 17. consiste il
soutenir les individus alors que les autres organisations financent des programmes de recherche
ou de développement. ce partage des rôles est d'autant mieux ~pté qu'on retrouve parmi ces
organisations les principaux oonateurs de la FIS. à savoir l'Agence SuéOOise de Coopération pour
la Recherche avec les PED (S4.REC). le centre de Recherche pour le Développement International
du Canada (CRDI) et la Commission sur la SCience et la Technologie pour le Développement
International des Etats-Unis (BOSTID).
Le bud;Jet de la FIS exprimé en oollars américains est resté pratiquement constant au
cours des dernières années. soit environ 2 millions de oollars américains. En 1984 les
contributions proviennent par ordre d'importance de la Suède, des Etats-Unis, du Canada. de la
République Fédérale d'Allemagne, de la France, de l'Australie, des Pays-Bas. du Nigeria. de la
Belgique et de la Suisse.
Les bourses et les bours1ers
Le boursier type est un chercheur oont l'âge se situe entre 28 et 40 ans. Environ 60 ~














































Nature des activités de recherches scientifiques et techniques (R5T) dans et pour les PED et sources de financement
Nature des activités RST Caractéristiques el conditions Niveau de financement Sources de financement($ US par année)
Soutien aUI: chercheun - Créativité et corneCétence scientifique
individuels -Interaction avec ciscienlifiques expérimentés
- Minil!'':1~ de comp'étence.e~mlna,rm~nf .. .
- AcquIsItion de petllS mllcrrels el d cqult:::ienll lelenllflques
Muimum $ US 10.000 FISà J'échelle d'un petit programme' de rec erche dHini cllimilt
- Accès à laliuérllurc scientifique et (évent.) frais de dépl.
- Un chercheur et (éventuellement) un assiltanllechniquc
- 1a) ans. renouvelables au maximum trois fois Fondations privées
Programm.. d. - Créativité' cl comeCncncc lCierllifi~uc et technique' Rockddler, Ford, <lc.)
rech.rche -Interaclion avec es expeRS et utilisateurs des rnultau de recherche -SAIŒC
- Acquisllion d'équipements Kientifique~ spécialisés et coûteux et de matériels -OOSTID
- Acces à la littérature scientifique et frail de déplacement $ US 10.000-1S0.ooo -CRDI
- Accès (éyent.) i des équit:ments pour dfectuer des telU de vérification -NUFFIC
semi·industnels et/ou camps d'n:périmmtations -GTl
- Niveau intermédiaire de compétence en management -OR~TOM
- ~uipc multidiKiplinaire (e.l.. 3·~ chercheurs plus assistanu) -AI1)
-2· ans - CIDA (can.dien)
Progr....m.. d. - Comptcence technique et scierllifijue - SIDA (.uédoi.)
rech.rche <1 d. -lntenaÎon IYec d'Iutres groupes r recherche. des n:ploitanu agricoles. - Ag.nc.. d•• NU
dn-e!oppetnen. indusuies, agences gouyernementales et Întern•• etc. - Autres inst. bil.
(incluant évent. la - Accès à la linérature et déplacemenu fréquents sur le ternin (hol., .ngl., belg.• i••I..
Yulpriution. - Accès ides labontuircs spécialisés et matériels qui sont acquis n:ciusivement Plu. d. $ 1S0.ooo pouvanl <Ici!>la mise m application x:ur lexrogramme atteindre plusieurs - MS
indunrieDe et la - ccès i es é~uipemenu industriels ft/ou champs d'expérimentations à million. d. doll.... US -GCR!
form••ion) ~rand. <che! • - B.nqu. Mondiol.
- iveau élevé de compétence en management -l'IDA
- Equipe multidiKiplinaire imponante (ex. 5 i 20 chercheurs plus usistanu) -BAD








































représentent environ 15 i du total des boursiers. le mont8l'lt moyen d'une bourse FIS. QUia été
en augmentation constante depuis 1974, s'élevait en 1984 à environ 7.500 $ US .Les bourses
sont prévues pour couvrir les frais d'~ipement. de fournitures. de lŒumentation, de
dépllœfTlent et si nécessaire. d'assistance technique et de main d'oeuvre. La FIS ne paye pas le
salaire du boursier et n'apporte pas son soutien il la recherche secrète ou militaire. Dans plus de
la moitié des cas, les boursiers ont bénéficié soit de l'attribution d'une somme plus importante,
soit d'un ou de plusieurs renouvellements. Les institutions auxquelles appartiennent les
boursiers mettent souvent è leur disposition des moyens largement supérieurs è ceux apportés
par la FIS.
SI au cours des premières années d'opération on apu observer une concentration importante
de boursiers dans les pays de l'Asie du Sud-Est et en Inde, on a assisté pendant les dernières
années, suite il une politiQUe volontariste de la part de la FIS. il un rééquilibrage progressif en
faveur de l'Afrique et dans une moindre mesure de l'Amérique Latine. Le nombre des demandes de
bourses soumises è la FIS a augmenté consiâflrablement, depuis le âflbut des années 1980. Plus
de 400 demandes ont ainsi été reçues au secrétariat de la FIS au cours des années 1984 et 1985
ce Qui correspond il un taux de sélection d'environ une allocation de recherche approuvée pour
cinq demandes.
Autres soutiens
L'attribution d'aides supplémentaires aux boursiers représente une partie importante des
activités de la FIS.
Des sommes supplémentaires peuvent être attribuées 'pour permettre l'achat d'équipement
oont le prix aété sous-estimé lors de l'établissement de la demande de bourse de recherche, ou
participer à des colloques scientifiques. Le secrétariat de la FIS peut également aider les
boursiers Qui le désirent il prendre contact avec les fournisseurs dans le but d'obtenir le
me1l1eur rappport Qualité/prix. payer les factures correspondantes, leur fournir des catalogues
d'équipements scientifiques ainsi que des références ou des ouvrages et publications scientifiques
Qu'ils ne peuvent pas se procurer dans leur pays.
L'organisation de séminaires ou d'ateliers de travail est devenue une composante importante
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des ~tivités de la FIS depuis 1978, année au cours de llK\uelle ont été organisés les quatres
premiers ateliers de travail FIS. Depuis lors plus de vingt séminaires auxquels environ 200
boursiers ont été invités ont été organisés dans les quatre continents où la FIS est active.
Les domaines de recherche
Al'origine de la FIS, l'élaboration du programme initial des bourses et la sélection des
différents domaines de recherche qui devaient par la suite être retenus donnèrent lieu à des
discussions passionnées.Les sU!J.JElStions émises allaient de la physique théorique il la médecine en
passant par la biologie et leurs applications. Après une série de missions et de consultations avec
de nombreux chercheurs et auprès d'organisations aussi bien dans les PED que dans les PI. six
domaines prioritaires liés aux sciences biologiques et agronomiques furent adoptés par le
Conseil Intérimaires en 1974. Ces six domaines prioritaires (lK\uaculture, productions
animales, productions végétales, afforestation et mycorhizes. fermentation et microbiologie
appliquée, et substances naturelles) sont toujours en vigueur aujourd'hui. Un septième domaine
est venu s'ajouter il ce programme en 1978 : la technologie en milieu rural.
Les thèmes de recherche ont été délibérément choisis œns des domaines pour lesquels on
pensait que les résultats obtenus auraient un impact sur le développement économique et social
et une amélioration du bien être de la population des P6VS concernés. C'est en tous cas la façon
dont ce choix est officiellement justifié.
La procédure d'attribution des bourses
Le candidat doit donc être ressortissant d'un PED et mener des travaux de recherche dans un
PED. L'évaluation des candidatures est effectuée par un jury de consetllers scientifiques qui
donnent leur avis soit par correspondance soit à l'ocœsion de réunions bi-annuelles sur les
différents dossiers proposés. Les recommandations des conse1llers sc1entlfiques sont présentées
deux fois par an au Comité Exécutif qui œcide en fonction des disponibilités buD;Jétaires. ainsi
que d'autres f~teurs tels que la répartition géographique et le degré relatif d'avancement des




Notre r~rche, Qui s'incrit œns le CÙ'e d'une étude d'imp~t du soutien de la FIS sur le
travail et l'avancement de la carrière de ses boursiers, fera appel il Quatre approches
complémentaires :
a) Une enquête Questionnaire par corresponœnce adressée il tous les bénéficiaires de la FIS
depuis 1974 jusqu'en Juin 1984, soit 766 scientifiques œns 78 pays,
b) Des interviews semi-directifs et discussions avec de nombreux chercheurs de PED.
c) Une étude bibllométrique Quantitative et qualltative des llstes de publlcations et travaux
d'environ 200 chercheurs appartenant il la population étudiée.
d) Une étude comparative de trois communautés scientifiques de trois PED représentant les trois
principaux continents et ayant des passés historiques et politiques différents: le Sénégal, le
ThaYlande et le Costa Rica.
cet ouvrage présente une partie des résultats de l'enquête Questionnaire et Quelques uns des
interviews semi-directifs Qui ont pu être exploités il ce Jour. Il s'appuit également largement
sur nos observations personnelles ainsi Que sur une documentation importante rassemblée au
cours de nos missions dans les PED.
Une première version du questionnaire a été élaborée en septembre 1984 .11 a ensuite été
mooifié il la suite de discussions avec mes collègues de l'équipe de recherche des Pratiques et
Politiques scientifiques de l'ORSTOM ainsi que de commentaires reçus du Professeur L.Busch de
l'Université du Kentucky aux USA. Il aété testé en octobre 1984 avec une dizaine de boursiers de
la FIS il l'occasion de la quatrième Assemblée Générale de la FIS il Rabat au Maroc. La version
~finitive du Questionnaire (30) aété envoyée une première fois en mars 1985 il tous les
chercheurs boursiers de la FIS. Deux relances ont ensuites été effectuées en mai et en
octobre 1985 date de clôture de reception du questionnaire. Depuis lors une Quinzaine de
questionnaires supplémentaires ont été reçus (en particulier de Cuba) sans Qu'Il soit cependant
possible de les inclure dans les réponses. Le codage des questionnaires aété réalisé par nos soins
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courant décembre 1985 et janvier 1986 et la saisie des oonnées aété confiée à une entreprise
privée en février 1986. Le traitement et l'exploitation statistique des oonnées a~buté courant
mars 1986 au service informatique de l'ORSTOM de Bondy en collaboration avec Hervé
Chev1110tte et en liaison avec le centre 1nter Régional de calcul Electronique (CI RCE) du CNRS.
5. LES REPONSES AU QUESTIONNAI RE
Sur une population de départ de 766 chercheurs dans 78 pays, 489 dans 67 pays ont
répondu au Questionnaire soit un pourcent8!Jj de réponses de 63,84 ~. Les 11 pays desquels
aucune réponse n'a été obtenue ont moins de Quatre boursiers FIS; ce sont: le Bénin, le
Botswana, le Libéria, le Rwanda, le Swaziland, la Bolivie, Trinidad, l'Afghanistan, la Turquie,
les 5amoas OCCidentales et Tonga.
Tous travalllent dans leur pays propre à l'exception de huit expatriés originaires d'un PED
travaillant dans un autre PED. 97 ,6 ~ d'entre eux travaillent dans un organisme de recherche
publique (dont 71 ,4 ~ àcaractère universitaire y compris écoles supérieures et 26.2 ~ dans
une institution nationale de R-D). 83,5 ~ sont de sexe masculin et 16,5 ~ de sexe féminin ce
Qui est représentatif de la population totale des boursiers de la FIS pour laquelle on dénombre
environ 15 ~ de femmes. 80 ~ d'entre eux ont entre 30 et 45 ans.
Plus de 60 ~ des chercheurs Qui ont répondu ont un diplôme au moins d'un niv98U de
troisième cycle (<Œtorat de troisième cycle ou d'Etat, PhO, Doctor en Clencias) obtenu pour
76 ~ d'entre eux dans un Pays Développés (31) ijt principalement aux Etats-Unis
d'Amérique (26 ~), Grande Bretagne (20 ~) et France (15 ~). Les autres ont soit un DEA
ou une mattrlse en SCience (25 1) soit une licence ou un diplôme d'une Ecole SUpérieure
d'Ingénieur ou de SCiences Vétérinaires. Pour obtenir ces diplômes 50 ~ d'entre eux ont
séjourné à l'étranger entre 1 et 5 ans et 25 ~ plus de 5 ans. 25 ~ ont séjourné moins d'un an
ou pas du tout à l'étranger.
La répartition géographique des réponses entre les continents est en correspondance presque
parfaite avec celle cE la répartition de la population totale comme nous pouvons le constater è la
lecture du tableau n·3 de la page suivante.
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Le faible pourcent~ de boursiers en Amérique Latine s'expl1Que en partie par le fait Que la
FIS adél1bérément évité de faire de la publicité sur son prtw;jramme de bourse dans des peys tels
Que l'Argentine. le Brésil. le Vénézuela ou le Mexique bien Que. par principe. aucun PED ne soit
exclu de la l1ste des pays bénéficiaires. De plus la FIS n'a, jusqu'à ce jour. Que deux langues de
travail officielles Qui sont le français et l'anglais, ce Qui handicape les chercheurs de langue
espagnole.
La répartition ~raphiQue des boursiers reflète une politique volontariste de la part de la
FIS d'aider les chercheurs travaillant dans des peys et au sein d'institutions défavorisées
principalement pour ce Qui concerne les possibilités de pratique de la recherche. Cette attitude
favorise les chercheurs africains. Il est évident Que cette répartition ne correspond pas il la
répartition mondiale des scientifiques et ingénieurs empll1)lés à des travaux de R-D entre les
PED pour laquelle l'Asie dom'ine largement et représenterait environ 84 ~. l'Amérique Latine
11 ~ et l'Afrique 4 ~ (32).
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Tableau n° 4: Répartition des réponses entre les différents domaines de recherche
romaines de recherche Réponses Total
Aqutrlulture 98 20,04 ~ 135 17,62 ~
Proouctions Animales 75 15.34 ~ 138 18,02 ~
Proouctions végétales 113 23.11 ~ 180 23,50 ~
Afforestation et Mycorhizes 39 7,98 ~ 56 7,31 ~
Fermentations et
Microbiologie app1iquée 53 10,40 ~ 85 11,1 0 ~
Substances Naturelles 90 18.40 ~ 137 17,88 ~
Technologie en Milieu Rural 21 4,29 ~ 35 4,57 ~
Total 489 100 ~ 766 100 ~
L'importance relative des réponses en fonction des différents domaines de recherche est
satisfaisante par rapport à la population de départ (voit tableau n04 ci-dessus).
Une analyse plus fine mettrait en évidence l'inégale répartition géographique des
bénéficiaires d'un soutien de la FIS pour certains des domaines prioritaires. Dans le domaine de
l'''Aqutrlulture'' plus de la moitié des boursiers sont trltifs en Asie. cette concentration œns cette
région s'explique non seulement par la présence d'un potentiel en chercheur plus important
mais également par l'existence d'une tradition qui dans certains pays asiatiques remonte à plus
de 2000 ans. En outre, plus de 80 ~ de la proouction mondiale aquacole provient de la région
indo-ptrlifique.
Dans le domaine des "proouctions végétales" plus de la moitié des boursiers sont trltifs en
Afrique. sans vouloir justifier ce résultat, l'évolution de l'indice de la proouction alimentaire
par tête depuis le début des années soixante nous sugJère qU'un effort particulier doit être fait
pour l'Afrique où la production agricole par tête adiminué d'environ 1 ~ chaque année au cours
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des années 1970. Pour l'ensemble du continent africain, la FAO et la Banque Mondiale estiment
que la proouction des principales cultures vivrières n'a augmenté que de l ,5 1 par an en
moyenne (au lieu de 2 i par an dur8llt la dlœnnie précédente) c'est il dire moins rapidement
que l'ensemble de la population. Les résultats des dernières années montrent que la baisse de la
prOOUction alimentaire par tête se poursuit et que l'éœrt entre l'Afrique sub-saharienne et les
autres régions du monde en développement ne cesse de se creuser (33).
Dans le domaine "Fermentation et Biologie Appliquée" plus de la moitié des boursiers sont
concentrés dans les seuls pays de l'Asie de Sud-Est. Là encore il s'agit d'une longue trlKlition
lOO8le : la préparation de sauces et d'aliments, par la fermentation il l'aide de
micro-organismes, est largement pratiquée dans ces pays, augmentant ainsi la qualité nutritive
des aliments et une meilleure conservation quand le prœédé est bien contrôlé. Les boursiers des
quatre domaines restant sont il peu près également répartis entre les trois principaux
continents.
Les seuls biais systématiques et attendus que l'on a pu observer en comparant les
pourcent8geS de réponses et de non réponses sont fonction de l'année d'approbation de la
première bourse. du nombre de bourses obtenues et du statut du soutien de la FIS vis il vis des
travaux de recherche des boursiers.
Ainsi, les boursiers pour lesQuels le sout1en de la FIS est toujours act1f ont eu tendance à
répondre relativement plus nombreux que ceux Qui ne bénéf1cient plus de son soutien et. sauf
exception, n'en bénéficieront plus à l'avenir (voir tableau n05 ci-dessous).
Tableau n° 5: Répartition des réponses/non réponses par rapport au statut du soutien de la FIS.
Soutien de
la FIS




















Plus un boursier areçu œbourses. plus 11 a tendance à exprimer sa reconnaissance en
répondant !il façon relativement plus fréquente au questionnaire. C'est ce que nous révèle le
tableau n06 ci-dessous. Il est aussi probable Que c'est parmi les boursiers Qui ont reçu trois
bourses ou plus Que se trouvent les scientifiques les plus ~tlfs et proouctifs.
Tableau n° 6 : Répartition des réponses/non réponses en fonction du nombre iil bourses
~rœes.
Nombre œbourses Réponses Non Réponses Total


























Total 489 63,841 277 36,161 766 1001
Enfin plus l'année d'approbation œla première bourse est récente plus les boursiers ont eu
tendance il répondre. Ainsi ,alors que mO'lns œ la moitié des chercheurs qui ont obtenu une
première allocation !il recherche œla FIS au cours des années 1974 et 1975 ont répondu au
Questionnalre,nous obtenons des taux œréponse supérieurs il 801 pour les années 1982,1983
et 1984 (voir tebleau n°7 page 26).
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Il n'en reste pas moins Que nous pouvons nous montrer satisfait du taux élevé de réponses
compte tenu de la tallle du Questionnaire et des difficultés d'Œhem1nement du courrier Que
connaissent beaucoup de PED.




Réponses Non Réponses Total
1974 20 46,51 ~ 23 53,49:1: 43 100 :1:
1975 18 35,29:1: 33 64,71 :1: 51 100 :1:
1976 44 55,00 :1: 36 45,00 ~ 80 100 ~
1977 32 56,14:1: 25 43,86:1: 57 100 :1:
1978 30 50,00 :1: 30 50,00 :1: 60 100 :1:
1979 43 55,84:1: 34 44,16:1: 77 100 :1:
1980 63 64,95:1: 34 35,05:1: 97 100 :1:
1981 49 63.64:1: 28 36.36lti 77 100 :1:
1982 62 83,78:1: 12 16,22 ~ 74 100 :1:
1983 82 87.23:1: 12 12,77:1: 94 100 lti
1984 46 82,14lti 10 17,86:1: 56 100 :1:
Tot61 489 63,84:1: 277 36,16 ~ 766 100:1:
6. LES SPECIFICnES DE LA POPULATION ETUDIEE
Avant de commencer à présenter et à interpréter les résultats obtenus 11 est Important
d'insister sur la spécificité de la population étudiée Qu'l1 faudra toujours garder à l'esprit pour
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éviter toute général158tion excessive sur la cond1tion œs chercheurs dans les PED. En QUOI notre
population est t-elle représentative des chercheurs des PED ?
Comme nous venons de le voir prlœ1emment les chercheurs latino-américains mals
surtout africains sont sur-représentés et les chercheurs asiatiques sont sous représentés
dans notre échant11l0n comparativement à la répartition mondiale. cette sur-représentation de
l'Afrique a pour conséquence première d'attribuer dans notre étude une Importance plus grande
aux chercheurs travaillant dans les pays les moins avancés scientifiquement parmi les PED.
Les oomaines de recherche couverts par les chercheurs de notre échantillon bien qu'étant
consl~rés comme prioritaires dans la plupart des PED ne recouvrent pas l'ensemble des
oomalnes de la SCience et de la Technologie et excluent en particulier les sciences sociales, les
sciences médicales, les science d1tes exactes comme les mathématiques physique ainsi que les
sciences de 1"Ingénieur et de la technologie ne se rapportant pas spécifiquement au développement
rural. En shématisant on peut dire que les oomaines concernés par notre étude recouvrent les
sciences Ilgrlcoles, les sciences biologiques et mlcroblologlques appl1quées au développement
rural et i1l'al1mentatlon, les sciences de l'Ingénieur et de la technologie se rapportant au milieu
rural ainsi qU'un dernier oomalne pluridisciplinaire qui regroupe des oomaines aussi variés que
la chimie, la biologie, taxomanle, la pharmacie ... etc ... à la périphérie des sciences médicales :
celui de l'étude des substances naturelles et en particulier des substances actives dans les
plantes médicinales.
Il est bien évident que selon que l'on fait des recherches en physique ou en agronomie on
aura plus tendance dans le premier cas à faire des recherches fondamentales et à entretenir des
liens plus étroits avec la communauté scientifique Internationale que dans le second cas. Il est
cependant difficile de comparer l'importance relative des oomalnes soutenus par la FIS avec des
statistiques générales comme celles de l'UNESCO ,par exemple,dans la mesure ou les ~flnltlons
des oomaines retenus sont en général trop larges. Les estlmations les plus intéressantes à ce
sujet sont probablement celles oonnées par C. H. Davis (34) bien qu'elles ne concernent que les
pays africains du sud du sahara. Pour la période 1970-1979 les pourcentages des publications
contenues dans les fichiers de 1'ISI sont respectivement 22,31 pour l'agronomie, 22,41 pour
la biologie et 38,2 1 pour la médecine. C. H. Davis montre cependant également que si
l'agriculture atteint 22,3 1 du nombre de publications pour l'Afrique Noire, elle n'obtient
par contre que 14,5 1 deS citations. Ceci peut s'expliquer par la caractère lœal de
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certaines recherches menées dans le OOrnaine des sciences agricoles au sens large. selon
Garfield (35) les 14 Journaux du Tiers Monde qui donnent le plus de citations aux auteurs du
Tiers Monde sont du domaine chimie-biologie-médecine. Il est donc permis de penser que les
travaux de recherche menés d8ns les domaines du programme des bourses de la FIS, ceux de la
chimie des substances naturelles et de la microbiologie mis il part, sont sous estimés dans les
calculs préclœnts du fait de leur mise il l'écart relatif du 'mainstream'.
on peut estimer, sans trop s'aventurer, que les domaines qui sont l'objet d'étude des
chercheurs de notre échant1110n recouvrent plus de 50 ~ des domaines qui sont étudiés dans les
PED. Les recherches menées par ces mêmes chercheurs ont cependant un car~tère plus local et
appliqué que fondamental bien que la frontière entre les deux ne soit pas f~i1e il définir. Acet
égard 11 serait h8S8rdeux d'établ1r des comparaisons avec les statistiques proposées par
l'UNESCO. Cela fait par exemple un peu sourire d'apprendre ,en dépouillant l'annuaire statistique
de 1985, que le Niger con~rait en 1976 100 ~ de ses ~tivités R-O il des recherches
fondamentales.
Le fort pourcentage de chercheurs dans la population étudiée travaillant dans un institut il
car~tère universitaire (y compris écoles d'enseignement supérieur) c'est il dire plus de 70 ~
peut sembler il priori excessif. En se référant il nouveau aux estimations de C. H. Davis (36)
nous vlJ{Ons que ce chiffre est tout il fait acceptable en tout cas pour les pays de l'Afrique
sub-saharienne puisque la production scientifique des universités en nombre de publ1cations
représenterait 65 ~ de la production totale. Il ne faut pas oublier que la plupart des PED n'ont
pas de recherche industrielle mis il part des pays comme le Brésil, le Mexique, l'Inde,
l'Argentine et la République de Corée qui représentent il eux seuls 60 ~ de la production
manufacturière des pays du tiers monde (37).
Le plus grand partlcularisme de la population étudiée réside peut être dans le fait qu'elle est
le résultat d'une sélection, effectuée il un niveau international ,et devenue de plus en plus sévère
au fil des années. Le taux de sélection au cours des deux dernières années était de 1/5. Ce qui fait
que l'on peut raisonnablement penser que l'on a il faire aux chercheurs les plus qualifiés (nous
avons vu précédemment que 60 ~ d'entre eux étaient titulaires d'un doctorat obtenu pour plus de
75 :& dans un pays industrialisé). C'est aussi une population de chercheurs qui ont fait le choix
de travailler dans leur pays et qui sont tous, au moment où la FIS décide de soutenir leurs
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travaux, salariés d'une institution de recherche ou d'enseignement et de recherche qui leur
permet d'exercer, bien que dans des conditions très diverses, le métier de chercheur dans leur
pays. Acet égard, je pourrais attribuer à la plupart d'entre eux cette réflexion d'un chercheur
interviewé:
"La situation économique de mon pays rend la pratique de la recherche très difficile et
frustante mais malgré tout j'ai œciœ de rester". Même ceux qui se sont expatriés
temporairement. le plus souvent pour des raisons financières, sont déciœs de rentrer au terme
de leur contrat et le font le plus souvent même lorsqu'ils ont la possibilité de rester à
l'étranger. Nous reviendrons sur ce point. L'émigration potentielle est en partie entravée pM' le
fait que la plupart d'entre eux ont un att~hement à leur pays et à leur environnement d'origine.
Acet égard Bernard Houssay, le lauréat Argentin du Prix Nobel, nous fait remarquer: "La
science n'a pas de patrie. mais le scientifique en a une ... le pays où il est né, où il a grandi et
reçu son éducation; le pays qui lui adonné une place dans sa vie professionnelle; le pays de ses
amis et de sa famille" (38).
Enfin, la plupart des chercheurs de la population étudiée sont au début de leur carrière
scientifique au moment où Ils reçoivent le soutien de la FIS. celui-ci représente pour be6UCOUP
d'entre eux la première possib11Ité de mener une recherche de façon indépendante. Les crédits
alloués par la FIS leur apportent une flexibilité plus grande, une crédibilité ~rue auprès de
leurs supérieurs hiérarchiques ainsi qU'une confiance en eux mêmes dont ne jouissent bien
évidemment pas tous leurs collègues. ce commentaire d'un boursier latino-américain traduit
bien cette situation particulière: "En tant que boursier de la FIS j'ai pu disposer de fonds et les
utiliser de façon autonome pour la première fols dans ma carrière et j'ai pu égBlement influer
sur le choix des domaines de recherche au sein de mon institution".
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CHAPITRE Il
L'EMERGENCE D'UNE ClASSE INTELLECTUElLE
1. L'or1g1ne soc1ale et fem111ale
"Je viens d'un v1118g8 rural situé œns la partie orientale du Ghan8. Mas parents sont
illétrés mals ils se sont efforcés il oonner une éducation il leurs enfants parce Qu'l1s avalent la
conviction Que l'éducation va œ pair avec un traval1 Intér8SS8nt et une bonne situation dans la
vie. Je suis le second d'une fem111e œ dix enfants. J'ai Quatre frères et cinq soeurs. C'est un
éminent universitaire originaire œ mon v1118g8 Qui m'a transmis l'envie d'8CQuérir une
formation supérieure. Quand J'étais un petit garçon ch~ue fois Qu'Il revenait au v111~ je lui
rendais visite. cet homme est maintenant Professeur œ linguistique il l'université du Ghana. ce
n'est cependant QU'une fols il l'université Que je me suis découvert une vocation pour la science et
la recherche scientifique en devenant conscient des nombreux problèmes auxquels devait faire
face l'lrJrlculture ghanéenne et Qui nécessitaient des solutions"....
Que œ chemin parcouru pour ce jeune Ghanéen Qui est maintenant titulaire d'un ooctorat
d'une prestigieuse université Anglaise et Qui a pu il la suite œ l'obtention œ ce œrnier
séjourner. en partie avec le soutien œ la FIS. il la non moins fameuse Station Expérimentale (il
Rothamsted et travailler sous la direction œ chercheurs connus mondialement dans leur
discipline comme le Dr. Barbara Mosse et le Dr. David Hayman avant (il rentrer au Ghana.
ce cheminement est révélateur œ la rapidité avec l~uelle un nombre relativement
important œ chercheurs des PED sont passés du village il la granœ ville. Au terme œ cette
aventure intellectuelle et sœiale Ils vont devenir membres œ la classe Intellectuelle en laissant
œrrlère eux le village avec lequel Ils ont œsormais beaucoup œ mal il s'iœntifler. Le
changement n'a cependant pas été aussi radical pour tous. Pour lÏltermlner l'origine sœiale et
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familiale des chercheurs de notre population nous avons choisi comme indicateur la profession
du père et avons croisé cette variable avec le milieu de vie (capitale, village... etc.. ) pour
affiner l'analyse. Les résultats sont rassemblés dans le tableau n°8 de la page suivante. Il est
tout d'abord intéressant de constater Que près d'un tiers des chercheurs viennent de milleu
agricole et QU'un cinquième ont passé leur jeunesse dans un village, Avant d'aller plus loin dans
l'interprétation il faut toutefois préciser Que la catél;Jlrie "agriculture" regroupe tous les
salariés et exploitants agricoles Quelque soit la taille de leur exploitation et ne peut en aucun cas
représenter un statut social homogène. La taille moyenne des exploitatIons et leur productivIté
différent bien évidemment de pays à pays. La superficie moyenne, tous PED confondus se situe
cependant entre 0.5 et 3 hectares par fam1lle (39) ce Qui nous permet de penser que beaucoup
d'entre eux sont issus œ petites exploitations agricoles œ subsistance. Nous pouvons également
préciser. bien Qu'il n'ait pas été possible de séparer au niveau des résultats les catÉ9)ries '
salarié' et ' exploitant· ,Que beaucoup de salariés sont des ouvriers agricoles travaillant dans
des grandes plantations de cultures d'exportation.
ce premier résultat n'est que peu surprenant et cela pour au moins deux raisons: la
première c'est Qu'en Afrique et en Asie 78 ~ des populations vivent (ou survivent) de
l'agriculture de subsistance ou d'un travail salarié agricole. ce pourcentage descend à 47 pour
l'Amérique Latine (40). La seconœ raison tient aux domaines œ recherche Qui sont pour la
plupart liés à l'agriculture et au ~eloppement rural en général. Une recherche conduite aux
Etats Unis sur une population de 10.000 diplômés d'universités américaines entre l'année 1935
et l'année 1960 montre Que 49~ des chercheurs "agricoles" avaient un père exploitant agricole
alors Que pour tous les oomaines de la science et de la technol~ie confondus 15,6 ~ seulement
avaient un père exploitant agricole (41 ). Une étuœ plus récente faite également aux Etats Unis
reflète aussi l'influence de l'origine familiale agricole dans le choix des oomaines de recherche
llés à l'agriculture: "Bien Que la population des exploitants agricoles aux Etats Unis représente
~tuellement moins de 4 ~ de la population totale, 38 ~ de tous les chercheurs agricoles ont des
parents Qui travaillent sur une exploitation agricole (farm background), Les chercheurs œs
oomaines de l'agronomie, œs sciences animales ... sont ceux Qui sont les plus influencés par
cette origine familiale" (42). Acet égard les travaux de Bourdieu bien Qu'ils portent sur la
population étudiante française et non pas des chercheurs sont révélateurs: 28 ~ des étudiants
des Ecoles Nationales Agronomiques en France ont des parents agriculteurs alors Qu'ils ne sont
Que 6 ~ pour l'ensemble œs étudiants français toutes disciplines confondues pour l'année
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Tableau n' 8: Profession du père en foncHon du mllieu/coore œvie.
capitale + 50.000 hab. 2500 - 2500 hab. Total
coore de vie autre Que la à et
capitale 50.000 hab. vi11~
Profession
du père
12 21 44 62 139
Agriculture
2,58 ~ 4,52 ~ 9.47 ~ 13.34 ~ 29,90 ~
Professions 40 38 26 7 111
libérales et
coores sup. 8,60 l'l 8,17l'l 5,59l'l l,51 l'l 23,88l'l
Artisanat 24 30 22 13 88
et
commerce 5,17l'l 6,46 ~ 4,73 ~ 2,80 ~ 19,15l'l
24 17 7 6 54
~resmoyens
5,17 ~ 3,67 ~ l,51 ~ 1,29 ~ 11,61l'l
17 15 4 0 36
Empl~és
3,67 ~ 3,23 ~ 0.86 ~ 0 7.74 ~
5 7 4 17
Ouvriers
1,08 ~ l,51 ~ 0.86 ~ 0,22 ~ 3.67 ~
Personnels de 3 0 5
service et
Gardiennage 0.22 ~ O,65l'l 0 0.22 ~ 1,08 ~
Autres 4 2 4 3 13
catÉlf,J)ries 0.86l'l 0.43l'l 0.86l'l 0.65l'l 2.80 l'l
127 133 111 94 465
TOTAL
27,31 ~ 28.60 ~ 23,87 ~ 20,22 ~ 100 ~
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scolaire 1961-1962 (43). Il nlen reste ptlS mo1ns que la plupart œs chercheurs œs PED
provenant œ milleux agricoles ont une origine 500iale beaucoup plus moœste que ceux des pays
œveloppés. Pour cette cat~rie on peut oonc parler sans hésiter d'une ascension 5OOlale.
Pour ce qui concerne les autres catélp'ies nous sommes assurément en présence d'un
phénomène d'inégalité des chances. les résultats montrant à l'éviœnce que le système scolaire
puis universitaire aopéré une sélection d'autant plus sévère que l'on va vers les classes les plus
défavorisées sans qu'll y ait toutefois él1mination totale œ ces œrnières. Les cat~ries
m~ennes sont relativement bien pl~ et en particulier, l'artisanat et le commerce (23,88 ~
oont 16 ,13 ~ pour le commerce). Là encore 1"lnterprétation des résultats ooit se faire avec
be6ucoup œ pruœnce. La sous-catél;Jlrie commerce comprend toutes sortes œ situations
difficilement comparables qui vont œ la petite échoppe sur un marché à l'entreprise
d'Import-export. Notre connaissance personnelle des chercheurs œ la population et une
relecture rapiœ des réponses aux questionnaires nous permet cepenœnt d'affirmer que les
chercheurs, fils œ commerçants et d'artisans, sont pour la granœ majorité issus œ fam1l1es
relativement modestes. Le pourcentage du nombre œ chercheurs oont le père fait part1e de la
cat~rie "employé" correspond au même que celui obtenu par Bourdieu pour les étudiants des
universités françaises toutes dlscipllnes confondues pour l'année 1961-1962 à savoir 8 ~
(44). Le pourcentage de fils ou filles d'ouvriers est par contre, plus faible mais S'explique
facllement du fait de la faible industrialisation des PED.
Le fort pourcentage œ chercheurs (24~ )provenant œ la catéf;J)rie sociale 'professions
libérales et coores supérieurs' confirme le phénomène d'inégalité des chances et ceci d'autant
plus que cette catéf;J)rie 500iale ne représente qU'une très faible partie œ la population œns la
plupart des PED.
En se basant sur les interviews effectués au Kenya et au Nigeria en 1978 Eisemon vient
conforter certains résultats obtenus ci-dessus; "les chercheurs Africains, comme 18 plupart
des Africains ayant une éducation supérieure, sont généralement les premiers dans leur famille
à recevoir une éducation seconœire et supérieure. Beaucoup d'entre eux particulièrement au
Kenya proviennent de milieu rural" (45).
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2. le sexe
En constatant à la lecture du tableau no9 que les femmes ne représentent que 16 ,56 ~ <il la
population totale nous sommes obligés œ conclure qu'elles sont sous représentées. Une
comparaison rapi<il avec la situation dans les Pays Développés nous amène cependant à nuancer
ce premier jugement. En effet, dans un pays comme les Etats Unis 11 n'y avait en 1982 parmi les
scientifiques et ingénieurs que 13 ~ œfemmes bien que leur nombre ait augmenté <il 200 ~
entre 1972 et 1982. ce pourcentage est bien évidemment très Inférieur àceluI des femmes au
sein <il la population lI:tive totale au Etats Unis, soit 45 ~ (46).






















Dans un pays comme la Suède qui est pourtant réputé pour ses efforts dans le OOmaine de
l'égalité des sexes (47) il n'y avait en 1980 parmi la population avent une formation è la
recherche que 12 jg de femmes (48) et plus on monte les différents niveaux <il la formation
universitaire moins 11 y ade femmes. Ainsi bien que plus <il la moitié des élèves dans
l'enseignement secondaire sont des femmes. seulement un quart des postulants à un doctorat
(forskarstuœranœ) sont des femmes.... et seulement 3 ~ parmi les professeurs à l'université
( 49).
40
Le pourcentlYJe moyen œ femmes obtenu pour l'ensemble œs pays dissimule bien
éviœmment œs disparités régionales et œs différences importantes entre P6Y5. Ainsi le
puurcentlYJe œs femmes chercheurs de notre population sont les suivants pour les différents
continents: 9,34 ~ pour l'Afrique. 15,12 ~ pour l'Amérique Latine et 23 ,08 ~ pour l'Asie.
ce sont les Philippines et la Thaïlande qui obtiennent les pourcentlrJ9S les plus élevés avec
respectivement 36 ~ et 33 ~ alors que nous ne recensons aucune femme chercheur en
République de Corée dans notre populatlon et seulement 10 ~ au Sri Lanka.
En Afrique certains P6Y5 comme la Tunisie et la Tanzenie avec respectivement 27,27 ~ et
23.07 ~ œ femmes obtiennent un score tout il fait honorable par rapport li l'ensemble du
continent alors que œs P6Y5 comme le Burkina Faso, le Maroc et le Sénégal obtiennent des
résultats beaucoup plus faibles que la moyenne.
Des comparaisons ponctuelles nous permettent d'affirmer. en excluant évidemment les P6Y5
pour lesquels nous n'avons qU'un très petit échantlllon, que le pourcentlYJe de femmes dans la
population œs boursiers œ la FIS correspond relativement bien li celui de l'ensemble de la
population œchercheurs des P6Y5 étudiés. Ainsi, selon une étude récente faite par l'ISNAR sur
les 1400 chercheurs et techniciens du Département de l'Agriculture Thanandals 11 y avait en
1984 38 ~ de femmes (50). cette même étude met également en évidence un fort œgré de
spécialisation disciplinaire par lElQuelles femmes ont tendance li choisir les domaines qui ont
principalement recours àdes travaux de laboratoire et qui leur permettent de travailler dans la
capitale (51 ). En ce qui concerne le Sénégal nous avons pu lors de notre dernière mission dans
ce pays en 1984 vérifier que sur l'ensemble du personnel scientifique et technique de l'Institut
Sénégalais de Recherche Agronomique ( ISRA) soit environ 400 personnes 11 n'y avait que 4,5 ~
de femmes. Une analyse rapide des statistiques du personnel enseignant de l'Université de Dakar
pour l'année 1982-1983 nous aégalement permis de constater qu'il y avait 8,5 ~ de
femmes parmi ce groupe (y compris les femmes expatriées soit plus de la moitié) dont 7~ se
concentraient au sein de la Faculté de Médecine et de Pharmacie et la Faculté de Lettres et de
SCiences Humaines. Il y avait au Soudan en tout et pour tout quatre femmes chercheurs sur
l'ensemble des 123 chercheurs agricoles soit 3 ~ en 1980 et ces dernières travaillaient dans le
domaine des SCiences de l'Alimentation et de la Nutrition (52).
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Nous retrouvons egalement un fort degré œspécialisation d1sclpl1naire en fonction du sexe
dans la population des chercheurs soutenus par la FIS, les femmes ayant tendance à se concentrer
dans les disciplines plus tr~itionnnellement féminines Qui nécessitent principalement sinon
exclusivement des travaux de laboratoire avec une affectation dans la capitale ou dans une grande
ville (voir tableau nOl 0 cl-dessous).
Tab1eau n° 10: Répartition des sexes en fonction du domaine de recherche




Appliquée et 33 62,26 ~ 20 37,74 ~ 53 100 ~
Fermentation
Afforestatlon 30 76,92 ~ 9 23,08 ~ 39 100 ~
et Mycorhizes
Substances 72 80,00 ~ 18 20,00 ~ 90 100 ~
Naturelles
AQu~ulture 83 84,69 ~ 15 15,31 ~ 98 100 ~
Productions
Végétales 100 88,50 ~ 13 Il ,50 ~ 113 1001
Techno1()Jie en
Milieu Rural 19 90,481 2 9,52 ~ 21 100 ~
Productions
Animales 71 94,67 ~ 4 5,331 75 100 ~
Total 408 83,44 ~ 81 16.56 ~ 489 100 ~
Les trois domaines dans lesquels les femmes sont sur-représentées par rapport à la
moyenne générale, à savoir Microbiol()Jie Appliquée et Fermentation, Afforestation et
Mycorhizes et Substances Naturelles sont également ceux Qui sont sur-représentés en Asie,
continent où l'on trouve les pourcent~ de femmes les PIus élevés dans la recherche.
Dans le domaine de la "Microbiol()Jie Appliquée et Fermentation" les travaux de recherche
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des femmes œ notre échant1ll0n ont tous un rapport plus ou moins dirEK:t avEK: la nutrition et la
production d'aliments : amél1oration de prœédés trooitionnels de fermentation d'aliments,
producUon de protéines microbiennes, études l1ées à la contaminaton des aliments par des
mycotoxines ou des aflatoxines. En ce qui concerne le domaine lE l'Afforestaion et des mycorhizes
leurs travaux se rapportent surtout à l'isolation, la détermination et la culture de souches
mycorhiziennes en laooratoire et à des études liées à la taxonomie et l'écolDJie.Bien que quelques
unes soient responsables d'expérimentations sur le terrain 1 les recherches forestières, qui
nécessitent des déplacements prolongés. restent le domaine des hommes.
Le domaine des substances naturelles fait appel presque exclusivement à des travaux de
laboratoire. AVEK: l'aquaculture on arrIve à un domaine charnière, mals là encore 11 est
intéressant œ noter que les femmes dans ce domaine concentrent surtout leurs recherches sur la
nutrition et la mise au point d'aHments pour organismes aquatiques variés, sur la mise au point
œ vaccins et la parasitologie œ maladies affectant les poissons.
Les trois œrniers domaines sont des domaines plus typiquement masculins quiimpliquent le
plus souvent une affectation permanente ou momentannée sur une station œ recherche isolée en
œhors de la capitale et des grandes villes.
La spécial1sation discipl1nalre n'est pas le seul facteur qui expl1que la plus forte
concentraUon des femmes dans les villes. Nous pensons en effet que d'autres facteurs tels que le
statut matrimonial, le nombre d'enfants à charge ainsi que la profession du conjoint peuvent
influencer laloœl1sation géographique du chercheur et par voie œ conséquence la pratique de la
recherche.
3. LE STATUT MATRIMONIAL ET LA PROFESSION DU CONJOINT
La première constatation que l'on peut faire c'est que contrairement aux pratiques en
vigueur dans leurs pays respectifs. les chercheurs œ notre population se marient tard puisque
l'on trouve dans la tranche d'âge œ 25 à 29 ans 70 ~ de célibataires et encore près d'un tiers de
célibataire dans la tranche de 30 à34 ans. Une explication possible àce phénomène réside dans
le fait que la plupart d'entre eux ont fait des études longues qui ont nécessité une ou plusieurs
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expatriations plus ou moms prolongées. Nous pensons tqllement que 1'on peut voir dans ca
phénomène une première conséquence de l'influence du mOOèle occidental auquel 85 ~ d'entre
eux ont été confrontés lors de leurs séjours il l'étranger. Dans la tranche d'âge entre 35 et 39
ans il reste encore presque un cinquième de célibataire (pour plus de détails sur le statut
marital voir le tableau Al. Annexe 2),
Les normes occidentales semblent également avoir été oooptées pour ce qui concerne le
nombre d'enfants par couple puisque deux tiers des chercheurs ont deux enfants ou moins de deux
enfants. Le maximum, soit huit enfants, est obtenu par un chercheur africain de plus de 50 ans.
seulement 4 ~ des chercheurs ont plus de quatre enfants. Enfin, compte tenu de la dém~raphie
galopante des pays concernés, il est Intéressant de constater Que près de la moitié des
chercheurs de 30 à34 ans et plus du quart des chercheurs de 35 à39 ans n'ont pas d'enfants du
tout (pour plus de détails sur le nombre d'enfants voir le tableau A2. Annexe 3).
Si l'on regarde maintenent avec qui convolent les chercheurs de notre population (tableau
n·ll, page suIvante) on peut noter tout d'abord un fort 'degré d'en~mie' puisque près de la
moitié de leurs conjoint( e)s sont chercheurs et enseignant( e)s. La stratégie maritale (délai
pour se marier. fort 'degré d'en~mle' et comportement malthusien) semble caroctérlser une
approche très rationnelle de la stratégie de reproduction de cette classe intellectuelle émergente.
Il semble également qu'influencés par le mOOèle occidental Qui leur a révélé que les enfants des
petites familles sont plus mobiles et s'en sortent mieux socialement que ceux des familles
nombreuses, (53) les chercheurs produisent autant d'enfants qu'ils croient pouvoir "plar"
dans des situations qu'ils aimeraient occuper eux-mêmes. L'investissement dans la recherche
impllque visiblement un délai pour se marier mais également un retard planifié dans la venue
du premier enfant. Ceci tout en sugJérant que le statut social lié à la profession de chercheur ne
semble être acquis que relativement tardivement en comparaison à d'autres professions nous
amène à penser que la recherche est une trajectoire pour ltljuelle on est prêt à faire des
~rifiœs.
Il nous semble également important de constater que le 'degré d'en~mle' est encore plus
élevé chez les femmes chercheurs que chez les hommes puisque près de la moitié de ces
dernières (45 ,61 ~ ) sont mariés à des chercheurs. Nous pouvons trouver là un argument
supplémentaire qui contribue il expliquer pourquoi les femmes chercheurs ont relativement
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Tableau n° 11 : La profession au conjoint en fonction du sexe
sexe du boursier Masculin Féminin Total
Profession
du conjoint
Sans profession 109 31.41 ~ 1,75 ~ 110 27,23 ~
Professjons libérales
et_es SUD.
Chercheurs 55 15.85 ~ 26 45.61 ~ 81 20,05 ~
Professeurs 67 19,31 ~ 6 10.53 ~ 73 18,07 ~
Prof. Libérales 14 4.03 ~ 5 8.77 ~ 19 4,71 ~
COOresAdm. 11 3.17 ~ 2 3.51 ~ 13 3.22 ~
Ingénieurs 5 1,44 ~ 7 12,28 ~ 12 2,97 ~
Sous Total 152 43.80 ~ 46 80.70 ~ 198 49,02 ~
C«ires mayens
Prof. Méd. et Sociale 14 4.03 ~ 1 l ,75 ~ 15 3,72 ~
Fonction Publique 13 3.75 ~ 4 7.02 ~ 17 4,21 ~
Techniciens 9 2,59 ~ 2 3,51 ~ 11 2,73 ~
Sous Total 36 10.37 ~ 7 12,28 ~ 43 18.83 ~
Employés 33 9,51 ~ 0 0,00 ~ 33 8.17 ~
Industrie et Corn. 6 1.73 ~ 3 5.26 ~ 9 2,24 ~
Autres 11 3.17 ~ 0 0,00 ~ 11 2,75 ~
Total 347 100 ~ 57 100 ~ 404 100 ~
plus tendance que les hommes à exercer leur profession de chercheur dans la capitale ou dans
une grandErville. Notons également que plus des deux tiers des femmes de chercheurs ont une
activité professionnelle ce Qui est révélateur d'un changement social et de mentalité important
par rapport au milieu social d'origine. Enfin. les professions liées à l'exploitation agricole ont
complètement disparues parmi les professions des conjoints de chercheurs et l'industrie et le
commerce sont très peu représentés (2.24 ~) alors Que près d'un cinquième de leurs pères
appartenaient à cette catégorie sociale.
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En essayant de vér1fler (JOns quelle mesure un séjour plus ou moins pr'olon~ dans un pays
occicimtal pouvait influer sur l'aooption du mOOèle occidental comme système de référence nous
nous sommes en fait rendu compte Qu'il n'y avait pas de relation de cause il effet très évidente.
Ainsi. le nombre d'années passées à l'étranger ne semble pas avoir d'influence sur la profession
du conjoint ou le nombre d'enfants. Pour ce Qui concerne le nombre d'enfants nous avons en
fait trouvé Que ce sont ceux Qui ont passés le plus d'années dans un pays occidental (plus de 10
ans) Qui ont tendance il avoir plus d'enfants (voir tableau A3, Annexe 4). Il est vrai Que ces
derniers sont également les plus vieux chercheurs de notre population et ce sont eux Qui ont le
plus tendance à avoir Quatre enfants et plus. En fait 11 semblerait Que l'aooption du mOOèle
occidental se fasse moins par le biais d'une acculturation liée il un séjour prolongé en occident
Que par le choIx même de la profession de chercheurs.A cet égard les contraintes liées au cumul
d'un capital intellectuel (temps) sont probablement les plus ~terminantes.
De la même f~n 11 ne semble pas y avoir de relations très significative entre le nombre
d'années passées il l'étranger et l'origine sœlale des chercheurs mis il part, dans une certaine
mesure, les cat~rles "artisanat et commerce" et "cadres moyens" au sein desquelles les
chercheurs ont plus tendance il s'expatrier pour faire leurs études et plus longtemps (voir
tableau M, Annexe 5). Essayons de voir maintenant où, comment et pour Quels diplômes s'est
effectuée la formation des chercheurs de notre échant111on.
4. LA fORMATION
"Je suis né il Fidj i où j'ai fait mes études primaires et secondaires. A l'école secondaire, la
"Marist Brothers High SChoal" il Suva, j'ai obtenu mon "Fiji junior certificate" 1 un certificat
outre-mer de l'école de cambrid;)e et le certificat d'entrée il l'université de Nouvelle Zélande.
Ensuite j'ai étudié un an il la "Suva Grammar SChoal" où j'ai obtenu mon certificat d'entrée Post
universitaire. Je voulais aller il l'université pour continuer mes études mais comme 11 n'y avait
alors aucune Université il Fidj i je suis parti en Nouvelle Zélande en 1964 pour étudier il
l'Université de canterbury. Je suis resté cinq ans il cette université pendant lesquels j'ai obtenu
mon "Bachelor of SCiences" et mon "Master of SCiences" ..... ce chercheur Fidjien d'origine
Indienne devra effectuer deux nouveaux séjours il l'étranger, il l'université de Queensland en
Australie pour obtenir en 1976 son "PhD" dans le oomaine de l'Economie Rurale. Entre temps,
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c'est 6d1re ala fin des années soixante, sera créée il Suval'Universlté du PtX:ifique sud. Ce n'est
oonc Qu'à l'issue œtrois séjours à l'étranger où 11 séjournera en tout plus da neuf ans, alternés
avec des périlŒs da travail àFidj i au Ministère de l'Agriculture. Qu'il obtiendra son PhD.
JUSQu'à relativement récemment et à l'exception da Quelques PllYS comme l'Inda. la
formation il l'étranger a été pour beaucoup d'étudiants des PED la seule façon da faire des études
universitaires et d'obtenir des diplômes pour devenir chercheurs, Bien Que ce phénomène da la
formation à l'étranger ne soit pas nouveau et n'est en aucun cas spécifique aux PED 11 faut
reconnaître que la part des étudiants des PED parmi les étudiants étrangers a augmenté
considérablement dapuis les années soixante dans la plupart des pays œcldantaux, Ainsi. aux
Etats-Unis le nombre d'étudiants étrangers aaugmenté da 34.232 en 1954/55 à 235,509 en
1977178. Pendant cette même périœe le pourcentage des Africains qui sont allé étudier aux
Etats Unis est passé da 3.4 jg du total des étudiants étrangers il 12.6 jg alors Que le total œs
étudiants Européens et Cllnoolens adiminué da 28.9 jg il 13,7 jg" ( 54).
Pendant la périœe coloniale les formations outre-mer étaient très limitées et prenaient
pllœ presque exclusivement dans le pays colonisateur. Pendant les années Qui
précédèrent l'indépendance. on a pu observer une damanda ~rue da la part des étudiants
des PED pour effectuer une formation outre-mer et le nombre da bourses ~rdées par les pays
industrialisés a augmenté considérablement. Ceci reflète en partie une prise de conscience
~rue de la valeur et du rôle de l'éducation supérieure et de la science pour le développement,
ainsi Que la volonté des PllYS donateurs de se préserver ou d'acquérir une influence politique et
économique au sein des nouveaux états indépendants (55).
Ceci ne veut pas dire qu'il n'existait pas d'universités dans de nombreux PED avant
l'indépendance; mais ces dernières au moment de l'Indépendance ne couvraient bien évidamment
pas toutes les disciplines de la science et de la technol~le et surtout n'offraient pas. pour la
plupart ,d'enseignements de troisième LYCIe. Ainsi. il y avait en Amérique Latine 23 Universités
à l'ép~ue coloniale desquelles près de 150.... étudiants étaient diplômés vers la fin du 18ème
siècle (56). En 1857 les colonisateurs britanniques ouvrirent en Asie les premières
universités à Clllcuta, Moores et Bombay (57). L'université du Cllire fut fondée en 1908 (58).
Les premières universités d'Afrique Noire sont de création plus récente. Ce n'est en effet Qu'en
1948 Que furent oonnés les premiers cours à l' "University Collage" d'Ibeœn au Nigeria de
47
l~uelle sortiront les œux premiers diplômés en science en 1950 (59). La fondation officielle
œ l'Université œ Dakar. la plus ancienne œs universités francophones œ l'Afrique Noire,
remonte seulement à 1957, et c'est œs 1960 à l'Indépendance qu'elle œvlendra Sénégalaise
(60).
Dans certains pays l'évolution il partir œla création œla première université aété rapiœ
et le mouvement s'est principalement accéléré dans le courant œs années soixante. Ainsi il y
a aujourd'hui au Brésil pas moins œ 60 universités et 800 Institutions d'éducation
supérieure en œhors œs universités alors qu'il n'y avait pratiquement que l'université œ&KI
Paulo qui J avant 1965. proposait œs formations universitaires pour un nombre limité
d'étudiants. Le nombre d'étudiants a œpuls augmenté considérablement pour passer d'environ
200.000 en 1968 à plus œ 1.1 m111ion en 1977. On compte aujourd'hui au Brésil environ 600
"graduate programmes" dans environ 30 universités et institutions Indépendantes, Deux tiers œ
ces programmes mènent au 'master' et un tiers au lix:torat. L'université œ&KI Paulo offrait il
elle seule en 1977 pas moins œ 100 programmes œ "master" et 66 programmes œlix:torat
dans tous les domaines. cependant œ l'avis même œ personnalités officielles Brésiliennes la
qualité œ ces programmes varie énormément et on considère que seulement un tiers œs
programmes œlix:torat sont d'un bon niveau aetœmique et que plus œla moitié œces derniers
se trouvent à l'université œ &KI Paulo (61 ), C'est une des raisons pour lesquelles le Conselho
Nacional œ Desenvolvimento Cientlco e Tecnologico (Conseil National du Développement
SCientifique et Technologique Bréslllen) a octroyé plus œ 1000 bourses à des étudiants
Brésiliens en 1984 pour œs formations lix:torales ou post lix:torales dans les principaux pays
suivants: Etats Unis. Granœ Bretagne, France. Belgique. canada, Allemagne Fédérale. Australle.
Italle. Suèœ et Espagne (62). ~I n'est d'a111eurs que la partie visible œ l'Iceberg car la
formation à la recherche à l'étranger est un domaine dlfflcllement maîtrisable pour les PED et
beaucoup œformations il l'étranger lÏlpenœnt plus œl'initiative personnelle œs étudiants que
d'une planification contrôlée au niveau du (Jluvernement. C'est un domaine où s'est opérée une
diversification ~rue des pays d'~ueils œpuis le début des années soixante même si les PED
restent marqués par leurs héritages coloniaux respectifs quelque soient les aléas œs évolutions
politiques post-coloniales.
Ainsi. une analyse des effectifs des boursiers étudiants mal~hes par pays donateurs
d'acceuil pour la périooe 1975-1982 révèle que sur environ 2000 boursiers la moitié ont
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étudiés ou sont en cours d'étlJŒl en URSS, 20 ~ en Frenœ, 14 ~ en Roumanie, 6 ~ en
Algérie, 3 ~ àCuba et 1 ~ seulement aux USA. Rappelons Que c'est en 1974 Que la Quasi tota11té
œ la communauté scientifique française, c'est à dire Quelques 110 chercheurs, aQuitté
M~r àla suite de changements politiques majeurs Qui ont amené la grande île àpasser de
nombreux ~rds de coopération avec les pays du Conseil d'Assistance Economique Mutuel
(CAEM) (63). Toutefois, une étude rapide de la population des 69 chercheurs du centre National
de la Recherche AppliQUée au Développement Rural (CENRADERU) nous apermis de constater au
cours d'une mission en 1984 Que la moitié d'entre eux avalent fait leurs études exclusivement à
M~ et 37 ~ en France. Il convient cependant de noter Que seulement 20 ~ d'entre eux
sont titulaires d'un lŒtorat ou d'un PhD, Que 65 ~ sont âgés œ30 à 39 ans et Que seulement
1O~ ont moins de 30 ans, A l'université de M~r le nombre relativement Important œ
chercheurs,parmi les plus jeunes. ayant obtenu le Diplôme d'Etudes Approfondies de SCiences
Biol()JiQuesAppllQUée (SBA) est un signe révélateur de la volonté du lJ)uvernement Malgache œ
créer sur plŒ8 des possibilités de formation àla recherche,
Les exemples du Brésil et œMadllgascllr très brièvement abordés ci-dessus nous montrent
Que la formation à la recherche est un oomaine en rapide évolution Qui est le théatre d'une
diversification des pays d'accueil des étudiants. Ils sul}Jèrent également Que rapidité ne va pas
toujours de pair avec Qualité et Que pour les formations du niveau du lŒtorat la dépendance des
pays industrialisés est toujours très Importante. Voyons maintenant ce Qu'il en est pour les
chercheurs œnotre population.
Comme nous l'avons œjà vu dans l'introduction plus de 60 ~ des chercheurs œnotre
population ont un diplôme de 3ème cycle (lŒtorat œ3ème cycle ou d'Etat, PhD, Doctor en
Cienees). Il s'agit là ,bien sûr, d'un pourcentage élevé Qui est le résultat d'une sélection et Qui ne
prétend pas refléter la situation prévalente dans tous les PED. Une étude Qui porte sur une
population œ20.000 chercheurs dans 32 pays (y compris 4 pays Africains) nous montre Qu'à
peine 9 ~ d'entre eux avaient au cours des années soixante dix un lŒtorat (PhD) comme
diplôme le plus élevé, 27 ~ étaient titulaires d'une maîtrise et 64 ~ d'un diplôme équivalent à
la licence (64). En fait beaucoup de PED sont largement dépendant d'un personnel scientifique
ayant un niveau licence ou équivalent pour mener ses recherches. cette étude révèle également
Que les Quatre pays africains (Kenya, Nigeria, Madagascar et Soudan) ont en moyenne une
proportion beaucoup plus élevée de chercheurs titulaires d'un diplôme de 3ème ~cle Que l'Asie
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et l'Amérique Latine; il Yaurait respectivement 27 ~ et 37 ~ de chercheurs ayant un ~torat
(PhD) et une maîtrise dans ces 4 pays.
Il faut cependant considérer ces statistiques avec beaucoup de prudence car. bien que des
efforts aient été faits récemment dans ce oomaine, peu de PED ont une phot~raphle très précise
de leur potentiel scientifique et technique. En ce qui concerne le Soudan, Lacy avance des
pourcenttJ;JeS encore plus élevés que ceux précédemment év~ués pour les chercheurs œla
Corporation de Recherche Agronomique (ARC) : les 161 chercheurs que comprenait l'ARC en
1980,81 étaient Titul8iresd'un PhD. Le pourcentage de PhD est encore plus élevé (65~) si on
exclut les assistants de recherche. De plus, 12 des 13 chercheurs de l'ARC qui étaient en
position de dét~hement cette même année étalent également titulaires d'un PhD (65). Enfin, 96
lf: des PhD décernés à ces chercheurs soudanais ont été obtenus dans des proportions égales dans
des Universités Américaines et Britanniques (66).
Comme nous l'indique le tableau n"12 ci-dessous les chercheurs œnotre population ont.
pour les trois quarts (75,92~), étudiés dans des universités de PIlYS industrialisés pour
obtenir leur doctorat.
Tableau n" 12 : La formation ~torale : continent d'origine en fonction du lieu où 18 formation
est effectuée.
Contient
d'origine Asie et Afrique Amérique Total
P~ifique Latine
Lieu de formation
Pays Indust. 107 74,31 ~ 97 76.47lf: 29 80,56lf: 227 75,92 ~
Asie 37 25,69 ~ 0 0,00 ~ 0 D,DO ~ 37 12,38 ~
Afrique 0 D,DO ~ 28 23,53 ~ 0 0,00 ~ 28 9,36 ~
Amérique 0 0,00 :i 0 0,00 :i 7 19,44:i 7 2.34 :i
Latine
Total 144 100 :i 119 100 :i 36 100 :i 299 100 ~
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Nous pouvons également consUlter que ce pourcentlWJ8 n'est pas s1gnlflœtlvement d1fférent
en fonction du continent d'origine œs étudiants. Une analyse par POV$ révèle cependant que les
lb:torats obtenus en Asie et en Afrique sont en fait concentrés dans quelques pays. Ainsi sur les
37 ~torats obtenus en Asle,22 (soit 60 ~) l'ont été en Inde. En ce concerne l'AfriQue,11
~torats sur 28 (soit 40 ~) ont été obtenus au Nigeria et principalement à l'Université
d'Ibm. ce que révèle éQalement le tableau n"12 c'est l'inexistence œ relations sud-sua
intercontinentales pour ce Qui concerne la formation il la recherche dans notre population. Nous
verrons plus loin ce Qu'il en est au niveau œchaque pays.
Il nous semble par contre intéressent œnoter Que le pourcentage œs lb:torats obtenus dans
un PED est en augmentation constante depuis le début œs années soixante-dix comme nous
pouvons le constater il la lecture du tableau suivant. Il passe en e11et de 10 ~ au cours œs années
70-74 à plus de 30 ~ pour la période 80-85 (voir tableau n"13 ci-dessous).
Tableau n" 13 ; Obtentlon du ~torat dans un PED/Pays Industrialisé en fonction œ la date
d'obtention.




80-85 30 31,25 ~ 66 68,75 ~ 96 100 ~
(32,43 ~)
75-79 20 22,22 ~ 70 77 ,78 ~ 90 100 ~
(30,40 ~)
70-74 7 10,00 ~ 63 90,00 ~ 70 100 ~
(23,65 ~)
60-69 13 32,50 ~ 27 67,50 ~ 40 100 ~
(13,52 ~)
Total 70 23,64 ~ 226 76,36 ~ 296 100 ~
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Les 13 oo::torats obtenus dans un PED au cours des années 60-69 sont à nouveau concentrés
en Inœ où 7 PM ont été obtenus. Deux ont été obtenus au Nigeria et les Quatres œrniers se
répartissent entre l' Argentine,le Brésil. l'Egypte et le Pakistan. Le pourcentage relativement
élevé de oo::torats obtenus dans un PED au cours des années 60-69 peut s'expl1Quer en partie
par le fait Que ce n'est Que vers la fin lEs années soixante et surtout au œbut lEs années
SOixante-dix Que vont rentrer les premières vagues d'étudiants de PED diplômés lEs universités
des pays industrialisés. Il est aussi une conséquence directe des premières missions effectuées
par des conseillers scientifiques et membres du secrétariat de la FIS dans les pays nommés
ci-dessus( exception faite du Brésil. Rien QUe pour le mois de janvier 1975 on dénombre pas
moins de trois missions en Inde et c'est en granœ majorité au cours des années 1974 et 1975
Qu'ont été selectionnés la plupart des boursiers de l'Inœ Qui ont obtenu leur oo::torat dans leur
pays au cours de la période 1960-1969. La FIS ampté par la suite une politique de mission
beaucoup plus "discrète" vis il vis de l'Inde en espérant limiter ainsi le flot lEs demandes en
provenance œce pays.
La œpendance œ l'étranger pour la formation à la recherche reste cependant très
importante. cette constatation est également confirmée par le tableau suivant QUi nous révèle Que

























73 15,18 ~ 27,40 ~
113 23,49 ~ 30,97 ~
118 24,32 ~ 75,42 ~
151 31 ,39 ~ 83,44 ~
27 5,61 ~ 96,30 ~
482 100 ~ 61 ,41 ~
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plus li! 60~ œs chercheurs œ notre population se sont expatriés plus œ trois ans pour
l'obtention œ leur lix:torllt.
Le tableau 14 nous confirme également que plus le nombre d'années passées il l'étranger est
élevé plus III probabilité d'obtention du lix:torllt est élevé. En d'llutres termes. les chercheurs qui
ont passé dix llns et plus il l'étrllnger ont 3.5 fols plus œ chllnce d'être en possession œ leur
lix:torat que ceux qui ont fait toute leur formlltlon dans leur pays.
Lll dépendance œ l'étrllnger pour III formlltlon est également directement proportionnelle llU
niveau du diplôme obtenu. Plus le diplôme est élevé plus III dépendance est forte. Ainsi, si plus
œs trois quarts œs chercheurs œ notre popullltion ont obtenu leur lix:torat dans une université
étrangère, Ils ne sont plus que 45 ~ il s'expatrier pour obtenir une maîtrise ou un "master" et
ce pourcentage tombe il 10 ~ pour le niveau de la licence. Les étudiants qui sont allés il
l'étranoer pour faire des études du niveau œ la licence proviennent principalement de pays
africains et du pacifique mais également œ pays asiatiques comme la Malaisie et la Thal'1anœ où
il aurait été possible d'obtenir ce diplôme.
Bien que nous n'avons pu vérifier stetistiquement ce type de comportement. nous avons pu
remarquer œ nombreuses fols que quand un étudiant il le choix œ faire une formation dans son
pays ou il l'étranger Il choisit le plus souvent de s'expatrier. En plus œs avantages économiques
que confère le séjour à l'étranger ,Hé presque systématiquement à l'obtention d'une bourse, un
diplôme obtenu dans un pays industriaHsé est en général plus prestigieux et plus facilement
valoriS8ble qu'un diplôme obtenu dans un PED. De plus, il la bourse des valeurs des diplômes, il
peut s'établir des hiérarchies et par voie li! conséquence œs clans, ce qui fait que œ la même
f~ que l'on parle des anciens œ l'X en France et œ leur emprise sur telles ou telles
institutions, on pourra parler des "chiC8lJ) boys" et œ leur influence économico-politlque sur le
régime au pouvoir au Chili.
Si. comme nous l'avons vu, les différents continents semblent être pratiquement égaux face
à la dépendance de l'étranger pour ce qui concerne l'obtention du doctorat il n'en va pas de même
pour la maîtrise et la licence pour lesquelles l'Afrique accuse la plus forte dépendance. Ainsi
comme nous pouvons le constater il la lecture du tableau n"15 qui suit près des œux tiers des
chercheurs asiatiques ont obtenu leur maîtrise en Asie alors qu'il n'y aque 40 ~ de chercheurs
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Tableau n° 15: Obtention de la MaHrlse (MSc) : continent d'origine en fonction du continent où
la formation est effectuée.





1ndustriallsés 58 35,58 ~ 64 56,64 ~ 23 50,00 ~ 145 45.03 ~
Asie et
Pacifique 105 64,42 ~ 4 3.54 ~ 3 6,52 ~ 112 34,78 ~
Afrique 0 D,DO ~ 45 39,82 ~ 0 D,DO ~ 45 13,98 ~
Amérique 0 0,00 1 0 0,001 20 43,481 20 6,211
Latine
Total 163 100 ~ 113 100 ~ 46 100 ~ 322 100 ~
africains qui ont obtenu leur maîtrise en Afrique. Tous les chercheurs de l'Inde ont obtenu leur
"master" en Inde. De plus l'Inde a acœu1lli trois chercheurs trava1llant en Afrique et trois en
Amérique Latine qui ont obtenu leur maîtrise dans ce pays. Après vérification 11 s'avère que
quatre d'entre eux sont d'origine indienne et ont émigré pour travailler au Panama. il l'Ile
Maurice, au Brésll et au Maroc. Il y aégalement un citoyen pakistanais qui apassé son "master"
au Pakistan et qui travaille actuellement en Ouganda.
L'Inde est également le pays où l'on trouve le plus fort pourcentage de chercheurs titulaires
d'un ooctorat puisque sur les 26 chercheurs de notre population 25 sont titulaires d'un
ooctorat. De plus c'est le pays Qui est le moins dépendant de l'étranger pour l'obtention du
ooctorat: sur 26 chercheurs. 21 l'ont obtenu en Inde et 4 aux Etats-Unis.Ce qui nous confirme
dans l'idée quel'lnde est le PED le moins dépendant de l'étranger pour l'obtention d'un diplome
universitaire.
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Parmi les pays pourvoyeurs de lix:torats aux étudiants des PED trois dominent largement la
scène internationale et totalisent à eux seuls 80 ~ des oxtorats obtenus à l'étranger par les
chercheurs de notre population; il s'agit des Etats Unis (34 ~), de la Grande Bretagne (26 ~)
et de la France (20 ~) suivis d'assez loin par l'Australie (6 ~) et le canada (4 ~). Voyons
maintenant comment se répartissent les titulaires des lix:tor6ts entre ces cinq pays.













Etats Unis 40 51,28~ 5 6,41 ~ 21 26,92 ~ 12 15,39 ~ 78 100 ~
Grande
Bretagne 35 59,32 ~ 4 6,78 ~ 15 25,42 ~ 5 8,48 ~ 59 100 ~
France 2 4,36~ 39 84,78 ~ 0 0,00 ~ 5 10,86 ~ 46 100 ~
Australie 12 85,72~ 0 0,00 ~ 14 100 ~
canada 7 70,00 ~ 10 100 ~
Total 96 46,38 ~ 49 23,67 ~ 38 18,36 ~ 24 11.59 ~ 207 100 ~
Un tiers des che~cheurs qui se sont expatriés pour leur formation ont obtenu leur doctorat
aux Etats-Ums.ce pays attire principalement les étudiants d'Asie et d'Afrique Anglophone mais
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également O'Amèr1Que Latlne et dtlns une rno1ndre mesure d'Afr1Que Francophone. Par'm1 les
étudiants étrangers Qui ont reçu le lŒtorat aux Etats Unis entre 1970 et 1980. la part de ceux
provenant de PED a augmenté de 66 à 77 ~ alors Que dans le même temps le pourcentlJ;J8 des
ét.udiants provenant de peys riches diminuait de 38 à 23 ~ (67).
En Grande Bretagne, le pourcentage des étudiants étrangers par rapport à la populaton
estudiantine totale est passé de 19 à 35 ~ entre 1962 et 1976 (oont 43~ provenaient de peys
du commonwealth en 1976). La distribution géographique des étudiants de notre population Qui
ont obtenu leur lŒtorat en Grande Bretagne est assez proohe de celle des étudiants Qui l'ont
obtenu aux Etats Unis mis à part les pays de l'Amérique Latine sur lesquels l'attraction des Etats
est la plus forte.
La France a une spécialisation marquée très nette pour les pays francophones africains
puiSQue 85 ~ des lŒtorats obtenus en France l'ont été par des étudiants provenant de ces peys.
Enfin, l'Australie acceuille presque exclusivement les étudiants des pays de l'Asie du Sud-Est et
du Pacifique.Quand aux étudiants ayant obtenu leur lŒtorat au canooa 11s proviennent en très
forte majorité de peys asiatiques.
Il faut bien sûr se garder de ltlnérallser les résultats obtenus particu1ièrement pour ce QUi
concerne les lŒtorats obtenus dans ces deux derniers peys car 11s sont en nombre l1mités.
Notons toutefois Que les Pl!YS d'origine des étudiants et les Pl!YS d'accueil pour la formation
lŒtorale se recoupent assez bien avec les répartitions des zones d'influence géopol1tiQues au
niveau international même Quand l'interprétation des résultats est basée sur des petits nombres.
Ainsi bien Qu'11 n'y ait Que Quatre chercheurs de notre population Qui ont obtenus leur lŒtorat
au Japon il est révélateur de constater Qu'ils proviennent de trois peys de l'Asie du Sud-Est et de
la Corée du Sud. On peut noter un grand absent de cette carte des formations lŒtorales à
l'étranger: l'URSS Qui sur 226 lŒtorats obtenus à l'étranger en totalise deux ; un par un
étudiant vietnamien et un par un étudiant Sri Lankais.
Même si pour la plupart des PED, la tendance actuelle est à la diversification des filières de
formation (comme nous le verrons plus loin avec l'exemple du Maroo), certains d'entre eux
continuent à avoir des choix très marqués, sinon exclusifs, pour ce Qui concerne les pays
d'accueil de leurs étudiants. Ainsi sur 14 lŒtorats obtenus à l'étrangerpar des chercheurs des
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philippines, 111'ont été aux Etats Unis. Inversement , les 21 cœtorats obtenus à l'étrangers par
des chercheurs Sri Lankais se répartissent entre 17 en Granœ Bretagne et 4 aux Etats Unis. Par
contre un pays comme la Thallande qui est un des rares PED il ne pas avoir été colonisé voit le
nombre œses formations oo::torales il l'étranger se répartir plus équitablement entre les Etats
Unis (7) et la Grande Bretagne (9), et fait également appel il d'autres pays comme l'Australie
(2), l'Allemagne œ l'Ouest (2) et les Philippines (n
Les pays francophones africains ~pendent presqu'exclusivement de la France pour la
formation cœtorale de leurs étudiants il l'étranger: Burkina Faso (8 sur 8), Cong:J (7 sur 7),
Tunisie (5 sur 6) etc... Seul le Gabon a une répartition atypique pour un pays francophone
puiSQUe les 8 cœtorats obtenus il l'étranger, par œs éhercheurs œ ce P8YS, l'ont été dans œs
P8YS anglophones: Etats-Unis (3), Grande-Bretagne (3), Nigéria ( 1) et canada ( 1).
,
On peut également noter une spécialisation disciplinaire plus ou moins marquée au niveau
œs pays d'lœueiJ. Ainsi trois cœtorats sur les quatre obtenus au Japon relèvent du oomaine de
J'~u~ulture oomaine également oominant parmi les cœtorats obtenus au canada. Si les Etats
Unis sont présents dans tous les oomaines, ils le sont encore plus dans le oomaine œla chimie
œs substances naturelles et œs proouctions végétales (particulièrement techniques culturales
et amélioration œs plantes) que dans les autres. En Australie, plus de la moitié œs
occtorats obtenus concernent également les proouctions végétales mais cette fois ci J'accent est
mis sur la physiologie œs plantes principalement fourragères. Là encore je me garderai de faire
œs généralisations excessives mais je pense qu'il s'agit d'une piste de recherche pertinente Qui
cependant nécessiterait une analyse plus fine et probablement une population plus importante
pour aboutir àdes conclusions plus définitives.
Si la formation à J'étranger est une nécessité dans cette ph85e de constitution œs
communautés scientifiques œs PED il est aussi important de la considérer comme un
complément il la formation locale dans le pays. Elle ne ooit en aucun cas se substituer àelle et les
PED devraient y veiller en essayant, dans cette phase œ transition, de trouver un équilibre
judicieux entre ces deux modes de formation Qui devraient répondre autant que possible aux
besoins nationaux en personnels scientifique et technique. De plus, si les formations oo::torales
et postocctorales effectuées dans les pays développés corresponœnt à une aide ~rdée aux PED
par ces pays elles leurs permettent en même temps de renforcer leurs cap~ités nationales de
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recherche d'une f6ÇOn non négl1gaabla et il un moindre ooQt : "las formations postoo::torales aux
Etats Unis sont devenues moins un m~n d'enrichir les cap~ités de recherche de quelques
individus talentueux dans Quelques centres Qu'un m~n d'augmenter la taille œs équipes li!
recherche dans les oomaines cil la physique et cil la biologie" (68). Nous pensons Que cette
remarque pourrait également s'appliquer aux formations lb::torales à la nuance près Qu'elles
concernent beaucoup plus de personnes.
Il semblereit Que la tendance à l'heure ~tuelle s'oriente vers une option mixte (ce que les
anglo-saxons appellent la formule "sandwIch") alternant un travail li! terrain et li! oollecte
d'information dans le pays de l'étudiant avec des cours magistraux ainsi que la rédaction et la
soutenance de la thèse dans le pays tndustriellsé d'~uei1. C'est une des voies choisles per de
nombreuses institutions de formetion supérieure de PED oont l'Institut Agronomique et
vétérinaire HasSlln Il (IAV) de Rabet au Meroc. Al'IAV, la formule "sandwich" s'intègre dans une
politique globale de formation Qui comprend une diversification œs filières QUi éteient
traditionnellement limitées aux cont~ts avec le Frence et une coordinetion li! ces ~tions li!
formetion dans le cadre d'~nls passés avec différents pays et lnstitutions étrangères.
Alnsi, pour la formation li! 3ème cycle agronomique la plupart des étudiants sont envoyés à
l'étrenger (Frence, Etets-Unis, Belgique, Grande Bretegne, caneda.... etc) pour le cinquième
ennée puis reviennent à l'Institut où Ils consacrent l'essentiel li! le6ème ennée à la préperetion
œleur mémoire œfin d'étuœs. ce mdle est cependllnt récent et li! nombreux étudlents
meroceins semblent encore préférer obtenlr une bourse d'étuli! pour effectuer la totelité de
leurs études à l'étranger. Il est à ce propos intérElSS8nt li! consteter Que sur les dix-huit
merocelns Qui avalent soumis une demenli! œbourse à la FIS en 1982, oouze ont effectués leurs
études supérieures totalement ou pertiellement en Frence. Quetre eu Meroc à l'IAV, deux en
Angleterre et un en Suisse. Quelques uns d'entre eux ont également effectués œs stages de
complément de formation en Frence, eux Etats Unis, en Allemegne. en Angleterre. en Inli! et en
Suède (69).
cette diversité li! formetions est incontesteblement une source d'idées et d'inspiretion œns
lesquelles l'IAV peut puiser pour concevoir ses propres innovetions institutlonnnelles en
matière œformetion à la recherche. cet éclectisme peut également être source de confuslon et
rendre difficile l'eppréciation li! le valeur li! certeins diplômes et certaines formations obtenus
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à l'étranger. ces difficultés sont renforcées dans les C6S où la thèse est rédlgée dans une langue
étrangère Incompréhensible pour la quasi total1té des chercheurs et responsables du pays
d'origine <il l'étudiant. Elles sont particulièrement problématiques Quand un groupe <il pays
décide d'organiser un système de formation supérieure à un niveau régional comme c'est le cas
dans le p«:lfiQue : "la diversité des expériences coloniales à travers le p~ifiQue a eu pour
résultat la mise en pl~ d'Une pléthore <il systèmes d'éduœtlon. avec des élèves étudiant dans
différentes langue. suivant différents currlcula ... (70).
En même temps on assiste à la mise en pl~ progressive dans les PED <il programmes de
formation de troisième cyèle (postgroouate programmes) Qui ont <il nombreux avantages et
permettent, entre autre, d'éviter aux étudiants une expatriation coûteuse et prolongée et de les
orienter sur des thèmes directement pertinents au développement du leur pays ... en lmlptant
toutefois le risque Que la formation soit, en tout œs dans un premier temps, de niveau inférieur
è celle Qu'lls auraient rQ'fue dans une université d'un pays développé. Ces formations font
d'ailleurs le plus souvent recours à des missions d'appui de scientifiques universitaires de pays
développés Qui assurent les enseignements Qui ne peuvent pas être pris en charge par les
scientifiques locaux, comme par exemple le Diplôme d'Etudes Approfondies des SCiences
Biologiques Appliquées de l'Université de Madagascar. ce programme a pu ainsi former à
Mad8gascar une cinquantaine d'étudiants au cours des deux premières scolarités, et de l'avis de
Quelques universitaires français Que je connais et Qui sont intervenus dans le coore <il ce DEA,
son niveau n'a pas grand chose il envier à <il nombreux DEA français (71 ).
Tous les étudiants des PED ayant rQ'fu une formation de troisième cycle, Que ce soit chez eux
ou à l'étranger, ne se destinent bien évidemment pas à devenir chercheurs, loin s'en faut. Quels
sont donc les f~teurs qui ont déterminé les chercheurs de notre population à faire ce "choix" ?
Comment choisissent t'ils leur premier sujet de recherche? Quels sont les critères Qui sont les
plus déterminants et en Quoi se différencient ils de ceux des chercheurs des pays développés ?
C'est ce Que nous nous proposons de voir maintenant.
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CHAPITRE III
LA PROFESSION DE CHERCHEUR
1. LE CHOIX DE LA PROFESSION
La professionnalisation des chercheurs dans la plupart des PED est loin d'être realisée et de
nombreux projets sur le statut du chercheur sont restés dans des tiroirs, en attente de jours
meIlleurs, dans de nombreux pays. Il n'est cependant pas de notre propos de discuter ici s'II y a
ou non une profession de chercheur dans ces pays. Certes,"une partie de ceux Qui font de la
recherche le font dans le cadre d'autres professions que la recherche. ou en s'Insérant dans des
systèmes de normes professionnelles et des systèmes de valeur autres Que ceux de la recherche"
(72) à tel point qu'il est parfois nécessaire, comme par exemple pour un chercheur marocain,
de contourner les règlements en vigueur pour Qu'il lui soit possible de bénéficier d'une
allocation de recherche. Dans ce cas préCis, les difficultés n'étaient en aucun cas dûes à la
mauvaise volonté de tel ou tel responsable. voire à la peur d'une influence étrangère mais tout
simplement au fait Que le statut de l'institution où travalllalt ce chercheur ne prév~it pas la
recherche dans le cadre de ses activités normales. Nous pourrions également nous interrCKJBr sur
la situation ambiguë des enseignants/chercheurs, situation qui est celle de plus de 70 Z des
chercheurs de notre population, pour lesquels la vocation première et parfois l'unique vocation
reconnue est celle de l'enseignement. Acet égard les mots prononcés en 1933 par Jean Perrin à
propos de l'université française pourraient s'appliquer à certaines universités de PED ;
"consacrer des crédits dans l'université à la recherche scientifique est une irr~ularité sur
laquelle l'Administration consent à fermer les yeux" (74).
Irrégularité ou pas, il se trouve qu'un nombre d'Institutions de plus en plus nombreuses
accueillent des scientifiques qui ont reçu une formation à la recherche et qui consacrent une
partie plus ou moins importante de leur temps à des activités de recherche. Comment choisit-on
de devenir chercheur dans un PED où bien souvent les fondements de l'instruction ne constituent
pas une préparation sérieuse à la carrière scientifique et où les activités de recherche se
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pratiquent, comme nous le verrons au chapitre IV, dans des conditions souvent difficiles? Il est
bien éviŒmt QU'une telle Question ne peut se satisfaire d'une seule réponse dans la mesure où ce
choix œpend de comportements et d'aspirations individuels, du statut social voire du prestige
plus ou moins élevé conféré à cette profession dans les différents PED, ainsi qu'à de nombreux
autres fl1;teurs.
Marcel Roche qui aété l'acteur et le témoin œ la naissance et œ la croissance œ nombreuses
institutions scientifiques dans son pays, le Vénézuela, nous faisait remarquer à juste titre en
1966 que "le passé n'offre pas d'exemples à suivre et les chercheurs ayant l'expérience
nécessaire pour montrer la voie sont très peu nombreux" (75). Acet égard il n'est certainement
pas anlX!in que le Prix Nobel ait été œœrné il œ brillants chercheurs comme Raman en Inœ ou il
Houssay en Argentine et on peut penser Que leur exemple aura servi à attirer des jeunes œ leurs
pays vers la profession œ chercheur y compris dans des oomaines différents des leurs.
De plus, il faut bien reconnaître que le chercheur dans la plupart œs PED ne jouit pas d'un
statut et d'un prestige social très important. A niveau œ diplôme équivalent voire même
inférieur, des professions comme avocat, méœcin ou chirurgien sont non seulement mieux
. rémunérées mais également bénéficient d'un statut social plus élevé. Toujours à propos du
Vénézuela des années soixante M. Roche nous dit : "je connais plusieurs cas de jeunes !,Jlns œ
familles riches, auxquels leurs parents ont interdit de faire des études scientifiques ou de se
consacrer ensuite à la recherche. en invlXluant le plus souvent la rémunération médiocre ou
l'insécurité d'une telle carrière. L'attitude de la bourgeoisie envers la carrière scientifique est
encore assez semblable à celle qu'elle mpte à l'égard des professions artistiques: seul l'être
exceptionnel lui semble pouvoir réussir, les autres étant condamnés il mener l'existence pleine
d'insécurité de la bohême. Sons ooute la situation s'est elle modifiée depuis l'avènement du
"Spoutnic", mais la recherche n'apparaît pas encore comme une profession tout à fait
ocr:eptable" (76).
Les parents d'un de nos amis chercheurs marocain qui a fait de brillantes études de
vétérinaire en France et aobtenu récemment un doctorat de physiologie animale de l'université
d'Upsala en Suède, n'ont pas compris et ont eu du mal à accepter qu'il opte pour la profession
d'enseignant-chercheur, à Rabat, plutôt que de s'installer comme vétérinaire au Maroc voire
même en France. Bien qu'il provienne lui même d'une famille œ commerçants aisés, ce
comportement se retrouve également dans les classes sociales plus œfavorisées pour lesquelles
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la notion de pr~rès scient1flque est un concept plutôt flou dans lequel elles ont Ou mal à
reconnaître la solution il leurs problèmes économiques et sociaux.
Comme nous l'avons su~ré précédemment l'attraction pour la profession de chercheur
varie selon les pays. Au Kenya, selon Thomas OWen Eisemon. les scientifiques jouissent d'une
position privilégiée dans la société qui aurait son origine dans la relation étroite que la science
entretient avec les mil1eux économiques et politiques depuis la colonisation Européenne: "une
carrière scientifique rapproche un indIvidu de l'élite commerciale et pol1tique de la Société
Kenyanne, et lui attribue presque toujours la qualité de membre il part entière de cette élite"
(77). Toujours selon lui le métier de chercheur est attractif pour de nombreuses raisons: "les
scientifiques sont bien rémunérés (bien que de moins en moins en comparaison avec leurs
collègues du secteur privé). Les conditions professionnelles à l'université de Nairobi sont
souvent meilleures que celles en vigueur dans d'autres institutions. Le travail acooémique est
largement incontrôlé et les scientifiques jouissent d'une indépendance considérable dans une
atmosphère de confiance aussi bien professionnelle que publique. De plus, le choix d'une
carrière acooémique n'exclut pas la possibilité de faire un autre choix de carrière" (78).
En Inde. la communauté scientifique semble contrôlée et oominée par les castes supérieures
hi nooues , et en particulier les Brahmanes. L'origine de cette oomination remonte il la
pénétration de la science occidentale au Bengale au cours du 19ème siècle avec les colonisateurs
britanniques. Ainsi Kapil Raj nous montre comment les Brahmanes se sont "appropriés" il leur
manière les idées occidentales et la science occidentale pour légitlmlser leur nouveau statut
oominant dans la société indienne (79). Un survol rapide des noms des boursiers de la FIS en
Inde ainsi qu'une étude récente réalisée sur le personnel scientifique de cinq établissements de
calcutta nous confirment que la communauté scientifique indienne est toujours oominée par les
Brahmanes et les autres castes supérieures hinooues. Ainsi, selon cette étude, (80) sur 386
scientifiques faisant partie de l'échantillon un seul était musulman et pas moins de 83 ~ étaient
des membres des castes hinooues supérieures y compris Brahmanes alors que les castes
inférieures ne représentaient que 3,3 ~ de l'ensemble. ParlQ)xalement, le métier de chercheur
ne jouit pas d'un prestige très élevé et il est, comme la plupart des professions intellectuelles
. dans le secteur publique en Inde, mal rémunéré. Ainsi, toujours selon Eisemon : "la principale
raison qui attire les scientifiques vers le métier de chercheur (en Inde) n'est ni l'autonomie, ni
les possibilités d'un accomplissement professionnel, ni le prestige social ou une récompense
matérielle mais la sécurité de l'emploi" (81 ).
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Pour essayer œcerner les différentes raisons Qui ont pu influencer les chercheurs de notre
population il choisir ce métier nous leur avons proposé une série de huit critères en leur
œmanœnt œleur attribuer une valeur relative allant de 1(primordial) il 5 (peu important du
tout) en fonction de J'importanoe qu'ils ont pu jouer dans leur choix. Nous avons dans un
premier temps effectué une moyenne générale par critère pour obtenir un classement
hiérarchisé des critères pour J'ensemble de la population (voir tableau n017 ci-dessous).
Tableau n° 17; Le choIx de la profession de chercheur: importance des critères de choix par
ordre œcroissant.
Critères Moyennes ( 1) Classement
Stimulation intellectuelle 1.41 1
Utilité sociale 2,18 2
Sécurité de J'emploi 2,98 3
Perpectives de promotion 2.99 4
Influence d'un professeur 3,15 5
Statut social 3,25 6
Rémunération 3,33 7
1nfluence des parents 3,89 8
( 1) moyenne basée sur une échelle de cinq chiffres (1 = primordial, 2 = très Important,
3 =moyennement important, 4 = relativement peu important, 5 =pas important du tout).
C'est oonc la stimulation intellectuelle Qui arrive largement en tête comme critère CIe chOIX
de la profession de chercheur tous oomaines et peys confondus puisque pour plus de 90 ll: des
chercheurs considèrent Que ce critère est primordial ou très important comme le montre le












En seconde posltion arrive l'utilité sociale qui pour plus de 60 ~ des cMrCheurs est un
critère primordial ou très important. Les motivations utilitaires ont de tout temps fait partie du
discours du chercheur comme pour justifier sa raison d'être au regard de la société.
L'importance de l'utilité sociale est peut être encore plus exacerbée dans les PED où la recherche
ooit impérativement être au service du développement et est trop souvent considérée comme la
panacée il tous les problèmes économiques et sociaux.
Les cinq critères suivants sont moyennement il peu important dans la détermination du choix
de la profession de chercheurs. Pour ce qui concerne la sécurité de l'emploi, Qui est
moyennement il très important pour plus de la moitié d'entre eux on peut noter une tendance
pour les chercheurs des pays où les chercheurs sont fonctionnarisés comme l'Inde et le Mali
par exemple, fi penser Que ce critère est primordial. Si les perspectives de promotion sont
rapides, elles ne vont pas toujours de paire avec une augmentation importante de la
rémunération et c'est peut-être pour cette raison Que ces deux critères ne sont considérés Que
comme moyennement importants.
Le statut social fait également un score assez médiocre et, après vérification 1 les réponses
ne semblent pas être corrélées avec l'origine socio-profesionnelle des parents des chercheurs.
cela semble confirmer le fait Que la profession de chercheur n'a pas un statut social très élevé.
Enfin, les parents ne semblent avoir Que très peu d'influence (il tout le moins positive) sur
le choix de leurs enfants de devenir chercheurs, puiSQue plus de 60 j des chercheurs pense que
ce critère est relativement peu important (20 j) ou pas important du tout (41 j).
Bien que les chercheurs avaient la possibilité de rajouter d'autres critères, peu l'ont
utilisée. En fait 11 semble Que l'aboutissement de la formation supérieure sur une carrière de
chercheur soit moins déterminé par un choix raisonné il priori Que par les aléas de la sélection
et la possibilité d'obtenir une bourse d'étude il un moment opportun de leur formation même
pour suivre des études dans des oomaines Qui ne les intéressaient pas il priori. C'est en tout cas
ce Que révèlent la plupart des interviews semi directifs réalisés il ce jour;
"Au départ je voulais faire médecine mais comme je n'avais pas de matières scientifiques au
programme de l'école mes notes en physique et en chimie n'étant pas suffisantes il l'entrée au
collège pour Que je puisse entrer il l'école de médecine. J'ai étudié la botanique et la zoologie pour
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la licence et j'al ensuite obtenu une bourse pour fa1re une maHr1se en patholo;jie végétale.
Pendant la premlère année œ maîtrise j'al obtenu une bourse du Rotary Internatonal pour faire
un Œx:torat œ patholo;jie végétale tropicale il l'université d'Hawaii. Amon retour en Zambie j'ai
rejoint la section de protection des plantes où je me suis concentré sur les problèmes de maladie
des plantes tout en me spécialisant dans le oomaine œ la nématolo;jie pour lequel j'étais et suis
toujours le seul spécialiste dans mon pays",
"J'aurai pu faire toutes mes études au Nigeria mais l'année précédant mon entrée il l'université
l'USAID avait mis sur pied un pr~ramme de bourses destinées aux meilleurs étudiants. AprèS
avoir été selectionné je suis parti aux Etats Unis pour étudier, un peu par hasard, la botanique,
la zoolo;jie et la chimie, puisque c'est co qU'on me proposait. Ensuite, comme j'étais le meilleur
de ma promotion j'ai pu obtenir facllement une bourse pour continuer sur le OOctorat après
l'obtention de mon premier degré (BSC), Acette étape de ma formation on m'a demandé de choisir
entre plusieurs domaines ; j'ai choisi forestrie sans vraiment savoir quelles implications
futures cela pourrait avoir sur ma carrière à mon retour du Nigeria. Comme je me trouvais
alors à J'université de Callfornie (Davis Campus) qui était spécifiquement orientée vers les
oomaines agricoles purs, j'aurais dû y rester deux ans avant de rejoindre Berkeley pour me
spécialiser en Forestrie. Mais je suis finalement resté il l'université de Californie car ayant
favorablement impressionné le "staff" du département d'Agronomie ils m'ont œmandé de rester.
Au Œx:torat j'ai terminé premier du département d'Agronomie et second pour l'ensemble des
département de l'université de Californie et on m'a proposé de rester aux USA mais après six
mois j'ai décidé œ rentrer au Nigeria. Bien que mon pays était en pleine guerre civile je sentais
Que si je restais aux USA je trahirais un peu mon pays et ma famille auxquels j'étais très
attaché",
ce deuxième interview que j'ai volontairement raccourci pourrait se résumer par une seule
phrase prononcée au milieu de l'Interview: "the opportunity was there". Ason retour des Etats-
Unis c'est avec beaucoup de mal et après Quatre mois de recherche Que ce Nigerian a trouvé un
poste à l'université de Ife. Il est aujourd'hui lilyen de la Faculté d'Agriculture et de Technologie
Agricole de l'université Fédérale de Technologie d'Owerri Qui vient de se créer au Nigeria.
Je terminerai cette série d'interviews par un jeune philippin Qui a, lui aussi, bénéficié
d'une promotion rapide puisqu'il est aujourd'hui Vice Président des Affaires Académiques d'une
grande université agricole des Philippines :
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"Mon association avec le oomaine œ la recherche en agriculture a été largement dictée par les
circonstances plus que par mon choix personnel. En dépit œ mon origine agricole et bien que j'ai
passé mon enfance dans un environnement rural, mon premier choix fut pour la mécanique il
cause œ mon amour pour les machines. Mais comme des études œ mécanique auraient. été trop
coûteuses pour mes parents œ on m'a mis il l'université des Philippines, à Los Banos qui s'était,
déjà à l'époque, attirée beaucoup de prestige dans le oomaine de l'Agriculture. Je n'àVais pas au
départ d'intention d'aller au œlil du premier œgré (BSC) mais comme j'avais un intérêt très
marqué pour découvrir de nouvelles choses et idées, la recherche était un bon moyen pour
exécuter mes idées. En bref, la recherche m'a entrainé il franchir les différents degrés œ
l'éducation supérieure et l'éducation supérieure m'a conduit il faire plus de recherche et il
multiplier mes contacts avec des chercheurs. Ensuite, la reconnaissance de mon travail par mes
collègues, différentes institutions et les agriculteurs m'ont amené à me conSl:K)rer ple1nement à
la recherche. cependant, je sentis rap1dement Que je ne pouvais pas rester toujours au même
endroit et que j'avais besoin d'un changement. La possibilité de travailler il l'étranger m'a alors
attirée comme un moyen de découvrir des choses nouvelles. d'apprendre de nouvelles idées. de
faire de nouveaux contacts et. b1en évidemment, d'apporter une sat1sfaction non seulement à
moi mais également aux autres membres de ma famille. On ne peut pas complétement ignorer les
gratifications économiques".
Grâce aux contacts Qu'il avait établi aux Etats Unis il l'université du Texas où 11 se spécialisa
dans les sciences des productions végétales et du sol. ce chercheur philipp1n obt1nt facHement un
travail dans le cadre d'un pr~ramme pour l'USAID il Haïti où il resta deux ans avant de rentrer
aux Phillpp1nes, cette envie d'obtenir un travaH il durée limitée à l'étranger hante beaucoup de
chercheurs des PED et beaucoup m'ont deman~ au cours de mes m1ssions si la FIS (ou une autre
organisation internationale) pourrait avoir besoin de leurs services. Il faut dire que les salaires
des chercheurs des PED sont dans beaucoup de pays et en particulier en Afrique très insuffisants.
2. LE SALAI RE
Il est très difficile d'avoir une vue d'ensemble sur ce problème du salaire des chercheurs et
peut être encore plus d'établlr des comparaisons entre pays du fait de niveaux œ vie différents,
de la non convertibilité sur le marché international de beaucoup de monnaies locales, œ
l'existence ou non d'un marché noir ... etc. J'ai essayé de contourner en partie ces problèmes en
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œmandant aux ctlercheurs CIe comparer leurs salaires avec le salaire minimum attribué dans
leurs pays. J'ai ensuite croisé les réponses il cette question avec le œgré œ satisfaction des
chercheurs par rapport il leurs salaires, question pour 16Quelle 11 n'y avait que œux réponses
posslbles (suffisant et insuffisant).
Tab leau n° 18: Le salaire des chercheurs: comparaison avec le salaire minimum dans les PED et
























Avant œse riSQuer il Interpréter les résultats œce tableau n °18 11 faut bien sûr se garœr
d'établir des comparaisons avec le niveau des salaires des pays développés mais se plonger
dans le contexte œs PED dans lesquels le salaire minimum n'existe pas en tant que SMIG mais
œpend principalement œl'offre et la œmanœ sur le marché du travail. Comme la œmanœ est
exceptionnellement forte par rapport il l'offre les salaires minimum proposés sont très bas.
Ainsi en Afrique francophone œla zone franc ils corresponœnt il environ 500 Fà 700 F. Dans
ces mêmes pays 1à 5 fois le salaire minimum correspond il une fourchette de salaires comprise
entre 500 à 3500 F. C'est dans cette fourchette Que se situerait la granœ majorité des salaires
des chercheurs de notre population puiSQue près œs œux tiers d'entre eux (64,92 ~) ont un
salaire compris entre 1à 5 fois la salaire minimum dans leur pays. Le tableau n° 18a de la page
suivante donne la répartition des salaires dans cette fourchette.
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Tableau n" 18a: Le salaIre des chercheurs
Nbre œfols le Nombre œchercheurs PourcentlrJll
salaire minimum
1 12 2,4 ~
2 61 13,2 ~
3 80 17,5 ~
4 75 16,3 ~
5 71 15,5 ~
ce salaire mInimum varIe bien sûr à l'intérieur d'un éventail très large, les plus b8S .
salaires se trouvant dans des pays comme l'Inœ et les plus hauts dans certains pays d'Amérique
Latine ou le Nigeria où les revenus liés au pétrole ont entraîné des taux d'infiation tels Que les
salaires au cours œcertaines périoœs étaient augmentés toutes les semaines ou tous les Quinze
Jours, ces salaires ne faisant d'ailleurs Que courir après l'augmentation du coût œ la vie sans
Jamais pouvoir le rattraper.
Dans le haut œ gamme 11 y a peu œchercheurs Qui gagnent onze fois ou plus le salaire
minimum (6,76). Le maximum est atteint par un Nigerian OOyen œ Faculté (99 fois le
salaire minimum) suivi par un chercheur œl'Inœ (80 fois) et œMalaisie (40 fois). Je n'ai
p8S eu le ml1y'8n œvérIfier ces chiffres et ne peut les donner Qu'à titre Indicatif et sous toute
réserve. Le reste œ la fourchette onze fois et plus se regroupe princIpalement entre quinze et
vingt fois plus et concerne les salaires de chercheurs de 19 pays des trois continents sans que
l'on puisse noter une concentration signifiC8tive au niveau d'un pays.
Il n'est p8S étonnant de constater Que plus la rémunération d'un chercheur représente un
nombre important de fois le salaire minimum, plus celle-ci est trouvée suffisante. Notons
toutefois Que plus des deux tiers (72,48 ~) des chercheurs Qui gagnent entre 1 et 5 fois le
salaire minimum trouvent leur salaire insuffisant et Que près des deux tiers œ l'ensemble des
chercheurs (63,18~) indépendamment de la référence au salaire minimum sont œcet avis.
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I~"est la raIson pour laquelle beaucoup d'entre eux ont un travall supplémentaire pour
compléter leurs revenus. La nature !il ce travail peut aller du travail !il consultant dans leur
oomaine!il spécialité à celui !il chauffeur !il taxi en passant par l'enseignement.







1-5 6-10 11-20 21 et plus Total
Consultation 16 26,22 ~ 22 36,07 ~ 18 29,51 ~ 5 8,20 ~ 61 100 ~
38,61 ~
Enseignement 20 40,00 :g 14 28,00 :g 11 22,00 :g 5 10,00 :g 50 100:g
31,65 :g
Agriculture 2 10,53 :g 4 21,05:g 8 42,10 :g 5 26,32 :g 19 100:g
12,02 :g
Commerce S,56 :g 8 44,44 :g 6 33,33 ~ 3 16,67 :g 18 100:g
11,39 :g
Recherche 0 0,00 :g 3 2 6 100:g
3.79 :g
Troouctions 0 0,00 :g 2 0 0,00 ~ 0 0,00 ~ 2 100 ~
1,27 :g
Autre 0 0,00 ~ 2 0 0,00 :g 0 0,00 :g 2 100:g
l ,27 :g
Total 39 24,68:g 55 34,81 :g 45 28,48:g 19 12,03 :g 158 100:g
EnvIron un tiers des chercheurs !il notre population ont répondu Qu'ils avaient un travail
supplémentaire. Bien que ce pourcentage puisse paraîtra élavé nous pensons qu'il est en dessous
!il la réalité dans la mesure où pour la majorité d'entre eux, at particulièrement pour ceux Qui
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ont un statut de fonct1onntl1re, 11 est tlléglll d'avoir un travall supplémenta1re. Ainsi, aucun
chercheur (il l'Inde n'a avoué avoir un travail supplémentaire et bon nombre d'entre eux ainsi
Que œs chercheurs d'autres pays comme le Maroc ont insisté sur le fait Que ce n'était pas
possible puisqu'illégal.
Quiconque il l'habitude de cotoyer œs chercheurs œs PED se rend vite compte Qu'avoir un
travail et des revenus supplémentaires est une nécessité. certains d'entre eux sont allés jusqu'à
nous emmener sur les lieux de leur second travail pour pouvoir continuer œ discuter leur
projet de recherche soutenu par la FIS.
La Question concernant la nature du travail était ouverte mais nous avons pu feJ::ilement
regrouper les différents types œ travail en Quatre catét;J)ries principales (voir tableau n019
ci-dessus) Qui représentent plus de 90 ~ œ l'ensemble : consultation (38.61 ~),
enseignement (31 ,65 ~), agriculture ( 12 .02 ~) et commerce ( 11 ,39 ~).
Le travail œconsultation est presque toujours lié avec le domaine d'expertise développé par
des eJ::tivités œ recherche. Dans le domaine œ l't(lueJ::ulture il est très fréquent par exemple
Qu'un chercheur Qui travaille sur les conditions optima œprooucion œpost-larves de crevettes
géantes ( t!tx:rœrlK}/lilim rosenlJergil)propose ses services àune entreprise locale d'élevage (il
cette crevette oont il peut éventuellement être eJ::tionnaire. Notons Que ceux Qui sont ~tifs
comme consultants consacrent pour œux tiers d'entre eux de 6 il 20 heures par semaine à ce
travail ce Qui est loin d'être négligeable.
L'enseignement prend relativement moins œ temps puisque plus de deux tiers des
chercheurs Qui enseignent en plus œ leur travail normal ne conSfJ::rent il cette eJ::tivité qu'entre
une heure et dix heures par semaine. Cette ~tivité d'enseignement peut prendre pleJ::e sur les
lieux même œ leur travail sous forme d'heures supplémentaires ou dans des institutions
extérieures. cette œrnière formule étant la plus fréquente.
L'agriculture peut prendre différentes formes: œla plantation œcafé il l'élevage œpoules
pondeuses. C'est il l'occasion d'une invitation chez un chercheur du Ghana Que ce œrnier nous a
emmené derrière sa maison àKumasi pour nous montrer son élevage de poules pondeuses dont le
proouit vendu sur le marché local lui permet œ doubler son salaire. Le commerce, enfin, est
généralement lié àune entreprise familiale il lt(luelle le chercheur vient apporter son concours.
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Le pMnomène de l'insuffIsance œs salaires et de l'impérative nécessite d'av01r recours il
des sources de revenu supplémentaires est revenu comme un leitmotiv dans bons nombres de
commentaires, que les chercheurs avaient la possibilité de rajouter au questionnaire, comme en
témoignent les exemples suivants:
"La situation économique dans mon pays et dans beaucoup de PED au cours œs dix dernières
années a rendu la pratique de la recherche très difficile. Les salaires n'ont pas été suffisants.
Actuellement le salaire mensuel net d'un scientifique au Ghana est 2.500.00 Cédis (soit environ
50 US $). Cette somme est si petite qu'il passe une grande partie de son temps à la recherche
d'autres sources de revenus".
"Le très mauvais salaire que reçoit un professeur d'université au Pérou l'oblige il rechercher
des revenus supplémentaires pour faire vivre sa famme et en conséQuence 11 ne peut consacrer
le temps nécessaire il l'exécution de ses travaux de recherche. Un ouvrier sans qualification
reçoit un quart du salaire d'un professeur ("profesor principal") avec dix-sept années de
service.... "
"Les salaires accordés aux chercheurs en 1noonésie sont tellement bas que la plupart de mes amis
scientifiques ont quitté l'université pour travailler dans le secteur privé".
"Les salaires ridiculement bas que reçoivent les scientifiques au Sri Lanka constituent la
contrainte principale. Un employé de banque avec seulement une éducation primaire obtient un
salaire supérieur sans compter les nombreux avantages qu'il peut percevoir en plus du salaire.
Nous autres en tant que scientifiques devons passer nos vacances, soirées et week-end à
travailler pour œs entreprises privées et comme enseignant ("visiting lecturers") pour
pouvoir nous nourrir".
Si le recours il un travail supplémentaire concerne aussi bien les chercheurs qui ont étudié
il l'étranger que ceux qui sont restés dans leurs pays pour effectuer leurs études supérieures il
apparaît que plus un chercheur a passé d'années il l'étranger moins il est satisfait du niveau de
son salaire. On a par ailleurs pu vérifier que plus un chercheur a étudié longtemps à l'étranger
plus il aura des qualifications et une fonction hiérarchique élevée. oonc un salaire relativement
plus élevé. On peut ici faire l'hypothèse que les chercheurs qui ont passé de nombreuses années il
l'étranger en ont retiré des avantages économiques et ont pu expérimenter les niveaux des
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salaires des pays développés. Le retour du pays a correspondu pour la grande majorité d'entre
eux à une baisse œ niveau œ vie qu'ils ont du mal il accepter.
3. lE CHOIX DU SUJET DE RECHERCHE
Nous avons pu voir précédemment que le choix œ la profession de cheicheur et de la
discipline pouvait être influencé par la possibilité d'obtenir une bourse d'étuœs à un moment
opportun de la formation. ce focteur semble être tellement œterminant que certains auteurs
sont prêts à affirmer que "le fait qu'un scientifique soit engagé dans une spécialisation
scientifique particulière ne signifie pas nécessairement que celle-ci l'intéresse" (82). Qu'en est
il pour le choix du sujet de recherche ? Différents critères ont été proposés comme
déterminants dans ce processus.
Ainsi 1 Zuckerman conclut dans une étude récente que les deux critères principaux sont d'une
part l'évaluation et la perception œ l'importance scientifique d'un problème et d'autre part la
faisabilité d'obtenir des solutions (83). Medawar a également insisté sur l'importance œ
choisir œs problèmes de recherche oont on perçoit la solution: "si la politique est l'art du
possible, la recherhe est surement l'art du 'soluble' ... les bons scientifiques étudient les
problèmes les plus importants qu'ils pensent pouvoir résoudre" (84). Pour identifier ces
problèmes le chercheur trouve souvent dans la lecture de lal1ttérature scientifique une source
d'inspiration, tel ce chercheur cubain boursier œ la FIS: "A ma sortie œ l'université, j'ai été
recruté en janvier 1974 il l'Institut Botanique où j'assume depuis 1980 le direction du
Département d'Ecophysiologie Végétale. Dès mon arrivée à l'Institut Botanique on m'a œmandé de
travailler sur les mycorhizes mais j'ai tout d'abord refusé pretextant ne rien connaHre du
sujet. Le directeur œ l'Institut Botanique m'a alors remis une publication de Barbara Masse
parue en 1972 sur l'effet œ différentes souches de champignons mycorhiziens sur la croissance
œ PtlSptJ!tJm IlOt8ttJm, graminée fourragère typique œ Cuba, en me demandant de réfléchir. La
lecture de cette publication a été une révélation pour moi et le point de œpart œ mes recherches
sur les mycorhizes".
De même un sujet de recherche peut également être choisi en fonction de la possibilité _
potentielle de publier les résultats dans un journal spécialisé. C'est ce que sugJère une
publication citée précédemment sur la recherche en Inœ en relattmt l'interview d'un physicien
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de ce pays: "Nous élaborons des projets en examinant les publ1cations qui paraissent dans 'the
Physical Review', 'the Journal of Physlcs·. etc,. pour savoir quel genre de choses sont faites
parce que si vous ne le faites pas vous n'obtiendrez pas de traval1 ici. Il est nécessaire de publ1er
dans ces journaux, alors 11 faut faire quelque chose qu'l1s font. Si vous voulez publ1er quelque
chose dans "The Physical Review". vous lirez "The Physical Review" et essayerez de faire
quelque chose qui ressemble àce qui se publie dans ce journal, sinon ils ne publieront pas votre
travail" (85).
Le choix d'un sujet peut être également dépendant de la disponibilité d'équipements de
recherche. Un boursier du Costa Rica qui s'est spécialisé en Belgique dans le oomaine de la
chimie de synthèse appliquée principalement aux antibiotiques n'a pas pu continuer ses
recherches quand il est rentré au Costa Rica parce qu'l1 n'a pas pu trouver l'infrastructure
nécessaire. Il. s'est alors réorienté vers la chimie des substances naturelles parce qu'un autre
membre du département de chimie venait juste de rentrer d'un séjour d'un an aux Etats Unis
pour se spécialiser dans ce oomaine et que les équipements au sein du département permettaient
de débuter les prem iers travaux.
Un autre facteur qui joue un rôle non négligeable. voire primordial, dans le choix du sujet
de recherche est lié à l'obtention d'un financement pour lequel le chercheur sera prêt à faire
certaines concessions. Nous reviendrons sur ce sujet au chapitre IV.
Nous venons donc de voir que le choix du sujet de recherche peut être influencé par une
série de facteurs dont certains sont extérieurs à la science. En fait, le plus souvent. comme l'a
montré Lawrence Busch, deux facteurs ou plus interviennent simultanément dans ce cholx: "les
décisions prises par les scientifiques concernant le choix d'un problème emergent d'un
processus complexe de négociations qui prend place à l'intérieur d'eux mêmes et avec les autres
scientifiques, les administrateurs et les clients" (86).
Pour essayer de déterminer l'Importance relative des différents facteurs qui ont pu jouer
dans le choix du sujet de recherche des boursiers de la FIS, nous avons adapté la liste des
critères mise au point par Busch et expérimentée dans différentes enquêtes aux Etats-Unis et au
Soudan (87) aux besoins de notre étude en éliminant et rajoutant quelques critères, En nous
basant sur les moyennes obtenues à partir d'un système basé sur une échelle de cinq chiffres
(allant de 1 =primordial à 5 = pas important du tout), nous avons établi un classement des
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vingt critères de choIX proposés aux chercheurs. Le tableau n° 20 ci-œssous presente ce
classement.
Tableau n° 20 : Choix du sujet œ recherche: Importance relative œ différents critères.
Classement Critères Moyenne ( 1) Classement
Busch USA (2)
1mportance œ cette recherche
au regard œ la société .............................. 1,76
2 Création potentielle œ nouvelles méthoœs 1,88
et d'innovations ........................................
3 Plaisir œ mener ce genre œ recherche 2.06
4 Curiosité scientifique .............................. 2.23
5 Domaines prioritaires du programme œ
la FIS ....................................................... 2,28
6 Possibilité œ publication dans œs





7 Disponibilité d'équipements de recherche 2,40 3
8 Contribution potentielle aux théories
scientifiques ............................................ 2,45 12
9 Probabilités œ résultat empiriques
éviœnts ............................. "............. ,...... 2,65 8
10 Aœès à un financement extérieur àvotre
institution ................... ,........................... 2,67 ( 9)
11 Sujet de recherche d'actualité ................ 2,71 15
12 Commercialisation potentielle du
produit final ........................................... 2,71 17
13 Priorités de votre institution de
recherche ................................................ 2,71 11
14 Durée du projet (temps nécessaire pour
la mener à terme) .................................. 2,82 16
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SUITE DU TABLEAU 20 :
Classement Critères Moyenne ( 1) Classement
Busch USA (2)
15 CrédIbilité des autres scientlf1Ques
menant des recherches similaires ......... 3,07
16 Aœès à un financement sur le buct;Jet de
votre institution .................................... 3,21
17 Demande provenant d'un service du
vulgarisation .......................................... 3,30
18 ApprobatIon des collègues ...................... 3,33
19 Sujet de votre thèse ou de votre
mémoire de maîtrise ............................. 3,49






( 1) moyenne basée sur une échelle de cinq chiffres ( 1=primordial; 2 =très important;
3 =moyennement important; 4 =relativement peu important; 5 = pas important du tout).
(2) le classement œL. Busch aété effectué sur un échantillon œ1,431 chercheurs et porte sur
une série de 21 critères.
(9) Financement (Funding)
Le critère en tête du classement "Importance de cette recherche au regard de la société"
renvoit àcelui Qui était arrIvé en seconde posItion pour le choix de la profession de chercheur
à savoir "l'utilité sociale". Nous retrouvons ici le besoin du chercheur de justifier sa raison
d'être au regard de la société. Quand nous interrogeons les chercheurs pour savoir ce que
recouvre ce concept pour eux, nous nous renoons compte qu'en plus de l'utilité sociale c'est à
dire grossoffiüOO de la capacité œla recherche de résoudre les problèmes économiQues et sociaux
qui se posent principalement au niveau de leur pays, ce critère est assez proche d'autres
critères de la liste comme "probabilités de résultats empiriques évidents" et dans une moindre
mesure "commercialisation potentielle du produit final" Qui sont arrivés respectivement en
position neuf et douze.
Le fait que les critères Qui arrivent dans les Quatre premières positions renvoient à
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des groupements assez Mtérogènes ae concepts est proMblement rèVèltlteur et tend à oonfirmer
l'hypothèse Que le choix du sujet de recherche ne dépend pas d'un seul f~teur mais est influencé
par une série de f~teurs.
Il est également Intéressant de noter Que le classement des six premiers critères de notre
liste correspond (bien que dans le désordre pour les trois premiers et mis à part le critère 5
Qui n'est pas commun aux deux listes) il celui établi aux Etats Unis par Busch à partir d'un
échantl110n de 1431 chercheurs américains travaillant dans le oomaine des sciences agricoles.
Si l'on étend la comparaison à l'ensemble de la liste on s'aperçoit que les deux classements sont
8S3eZ proches l'un de l'autre à Quelques exceptions près. Il semble oonc que les chercheurs des
PED de notre population aient intégré plus ou moins le même système de référence quand aux
critères de choix du sujet de recherche que les chercheurs américains qui travaillent dans des
domaines œrecherche comparables. De plus en essayant de vérifier si le fait d'avoir étudié plus
ou moins longtemps ou pas du tout il l'étranger pouvait jouer sur l'importance relative lI:COrdée
aux dix premiers critères de choix du sujet de recherche nous n'avons pas trouvé de différences
très significatives (88).
cependant, il semble que les chercheurs des PED de notre population att~hent une
Importance relativement plus grande que les chercheurs américains aux critères tels que
"création potentielle de nouvelles méthooes et d'innovations" et "contribution potentielle aux
théories scientifiques" qui tendent plus il car~tériser une recherche de type fondamental. Par
contre le fait que le critère "demandes provenant de clients" soit la lanterne rouge de notre liste
est sans aucun ooute révélateur de la situation marginale occupée par la science dans les PED et
vient renforcer la théorie selon laquelle les chercheurs et les institutions scientifiques dllns les
PED sont aliénés des ~tivités de prOOuction ou marginalisés à cause du manque de demande
("demand-pu11") du système économique sur le système local de proouction des connaissances
(89), De même il est probablement révélateur de constater que l'importance de la "disponibilité
d'équipements de recherche" est sous estimée par les chercheurs de notre population puisque ce
critère arrive en septième position pour le choix du sujet de recherche alors qu'il est considéré
comme le second f~teur le plus important limitant l'avancement des travaux de recherche.
Peut-être est ce une façon d'occulter la réalité au moment du choix du sujet de recherche afin de
passer outre l'impossibilité objective d'eff~tuer telle ou telle recherche au risque de s'en
rendre compte plus tard. Il n'est pas non plus anooin de constater que les "oomaines prioritaires
du pr~ramme des bourses de la FIS" arrivent en cinquième position et "l'ms à un financement
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sur le bu~t œvotre institution" arrive en seizième position. La part des aides financières
extérieures areprésenté une proportion œplus en plus 'Importante des bu~tsœrecherche des
PED, influençant dans le même temps le choix des sujets œrecherche (90). Nous reviendrons
sur ce sujet plus en détails au chapitre IV.
Pour essayer œdéterminer l'influence relative œdifférentes personnes sur le choix du
sujet œ recherche nous avons utilisé la même méthode Que pour les critères œchoix en
proposant aux chercheurs une série œ12 personnes ou groupe de personnes. En analysant les
résultats (voir Annexe 7, tableau A6) nous nous sommes rendus compte Que les chercheurs ont
été peu influencés. voire pas du tout, par les personnes proposées dans la série et Qu'il y avait
peu œvariations dans les réponses transformées en moyennes. Ainsi la personne Qui a le plus
influencé les chercheurs dans le choix de leur sujet de recherche est le supérieur immédiat Qui
fait un score moyen de 3.31. Qui se répartit comme suit:
1= primordial = 15 ~
2 =très important = 20 ~
3 = moyennement important = 17 i
4 = peu important = 15 i
5 = pas important du tout = 33 i
En fait, beaucoup de chercheurs ont tenu àexpliciter leurs réponses en précisant à la fin œ
la série de personnes proposées Que la personne Qui avait influencé le plus le choix de leur
projet de recherche c'était eux-mêmes.
Toujours selon eux, le patron de thèse comme le sujet de la thèse ne semblent pas avoir joué
un rôle très important dans le choix du sujet de recherche puisqu'ils obtiennent un score moyen
de 3.72 et 3,49 respectivement. cependant. j'ai pu vérifier Que dans près œ60 i des cas le
sujet de thèse était en relation directe avec les travaux Que mènent les chercheurs dans leurs
pays à la suite œla thèse.
ce pourcentage varie de f~n importante selon que le doctorat a été obtenu dans un pays
industrialisé ou dans un PED (voir tableau n021, page suivante); Ainsi la moitié des thèses
passées dans un pays industrialisé n'ont pas ou peu de relations avec le sujet de recherche
soutenuparlaFISalorsque près de neuf thèses sur dix passées en Asie (87.88~) ou en
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Tableau n° 21 : Relation du sujet de thèse fN~ le trfNall de recherche soutenu par la FIS




























Afrique (88,89 ~) ont une relation directe fNec le sujet de recherche en cours soutenu P8l" le
FIS. Le nombre de thèses passées en Amérique Latine est trop faible pour Que l'on puisse en tirer
des pourcentages significatifs. ce résultat nous semble très important dans la mesure où un
nombre important de chercheurs Qui ont étudié dans un pays industrialisé sont contraints de
changer de sujet de recherche Quand ils rentrent dans leur pays. Les raisons Qui motivent ce
changement sont multiples (voir tableau n022. page suivante) mais la principale concerne la
pertinence des trfNaux de recherche fNec les besoins du pays du chercheur.
Ainsi un chercheur Qui fNait trfNaillé sur les problèmes de nutrition liés à l'obésité eux
Etats-Unis adû, bien évidemment, changer de sujet en rentrant en Thanande pour trfNailler sur
la carence en thiamine causée per le thé et le tanin. et sa prévention.
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Tableau n° 22 : Raisons qui motivent le changement du sujet de recherche.
Classement Raisons Nbreœ Pourcentage
chercheurs
Pour trava111er sur œs
problèmes d'intérêt local et
en relation avec les besoIns de
mon pays ............................................ 46 38,33 ~
2 Pour faireœ la recherche plus
appliquée ........................................... 17 14,17 ~
3 Manque d'équipement ................... 17 14,17 ~
4 Pour travalller dans un nouveau
domaine ............................................. 12 10,00 ~
5 Pour élargir ma connaissances
àd'autres domaines ..................... 7 5,83 ~
6 Participation à une conférence 6 5,00 ~
7 Possibilité d'obtenir un
financement .................................... 5 4,17 ~
8 Autres ................................................ la 8,33 ~
Total 120 100 ~
Un autre chercheur africain qui avait fait œs travaux de recherche sur la culture in vitro
de l'endive en France ad'abord eu comme premier réflexe œ continuer ses travaux en rentrant
au Congo, particullèrement après s'être aperçu que l'endive fleurissait au Congo, Après réflexion
11 s'est pourtant œcidé à étudier la physiollY;Jie de la croissance d'une plante feuillue locale en
voie de disparition, le tlllfJtum ofriCfJl)um, sujet sur lequel il est d'ailleurs revenu soutenir sa
thèse de cb:torat d'Etat à l'université d'Orléans en 1985. La Question concernant les raisons Qui
motivent le changement était ouverte et j'ai regroupé les différentes réponses sans trop de
difficulté, mis à part peut-être la raison arrivant en Quatrième position, à savoir "pour
travailler dans un nouveau domaine". ce groupe de chercheurs Qui concerne 10 ~ de ceux Qui ont
changé de sujet de recherche ont proposés des réponses assez hétér()Jènes pas toujours faciles à
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interpréter: dans certains cas il s'~it tout simplement d'un sujet différent de celui sur lequel
Ils avaient trava111é auparavant, dans d'autres '11 s'~it d'un nouveau oomaine pour leur pays. Une
partie cils réponses de ces chercheurs aurait probablement pu être regroupée avec celles
arrivant en tête du classement mais par souci de rigueur j'ai préféré les isoler de ce groupe. Si
l'on admet que les deux raisons qui sont arrivées en seconde position sont assez. fortement
corrélées avec la première il y aurait oonc environ deux tiers de chercheurs qui ont changé de
sujet pour s'adapter aux conditions locales que ce soit pour des raisons de pertinence ou de
manque de moyens.
Si l'on revient maintenant au sujet de la thèse on s'aperçoit que plus l'année d'obtention du
ooctorat est récente plus le sujet de la thèse est en relation directe avec les travaux de recherche
en cours.
Tableau n023 : Relation du sujet de la thèse avec les travaux de recherche soutenus par la FIS en
fonction de l'année d'obtention du ooctorat.
Année
d'obtention
Relation directe Pas ou peu de relation Total
60-69 18 48,65 li: 19 51,35 li: 37 100 li:
70-74 27 42,86 li: 36 57,14 li: 63 100 li:
75-79 47 54,02 li: 40 45,98 li: 87 100 li:
80-85 66 76,74 li: 20 23,26 li: 86 100 li:
Total 158 57,88 li: 115 42,12 li: 273 100 ~
ce résultat Qui était tout fait prévisible peut S'expliquer par trois raisons principales:
- premièrement, le pourcentage des ooctorats obtenus dans un PED est en augmentation
(voir tableau n° 13) et nous venons de voir Que les sujets de thèses obtenus dans un PED sont
pour près de 9/10 d'entre eux en relation directe avec les travaux de recherche en cours;
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- œux1èmement, dons le cho1x œs sujets œthèses réol1sé8s dons les poys ~eloppés on est
œplus en plus attentif au problème lE la pert1nence et même pour les thèses qui se d3roulent
entièrement sur le territoire d'un pays ~eloppé on s'efforce lE faire trava111er
l'étudiant/chercheur dans des conditions d'expérimentations aussi proches que possibles des
condit10ns prévalentes dans son pays. Dans le oomaine des productions végétales, par exemple,
nous avons suivi lE près d1fférents travaux lE recherche en vue lE la soutenance d'une thèse où
l'étudiant avait importé de son pays du matériel végétal avec lequel il pouvait réaliser des
expérimentations sous serre ou dans des chambres de culture où la température, la luminosité et
l'hygrométrie pouvaient être controlées.
- Troisièmement. il est léQitime qU'un chercheur. au fur et il mesure qu'il avance dans sa
carrière, change lE sujet de recherche. Le contraire sera1t plutôt inqu1étant.
Enfin la relation du sujet de thèse avec les travaux de recherche soutenus par la FIS varient
en fonct1on du oomaine de recherche comme nous le montre le tableau n024, page suivante.
Les oomaines pour lesquels les sujets lE thèse ont le plus lE relation avec les travaux de
recherches soutenus par la FIS sont ceux qui sont le plus d1rectement liés aux recherches
~ronomiques au sens large et au d3veloppement rural : productions animales, productions
végétales et afforestation.
Dans le oomaine de l'~ull:ulture, qui est un oomaine œrecherche relativement récent,
beaucoup lE chercheurs ont reçu une formation périphérique comme l'océanographie,
l'hydrologie, la biologie marine, l'écologie des pêches ... etc... et ont dO. souvent avec beaucoup de
difficultés, se reconvertir à l'aqull:ulture, qui exige une approche pluridisciplinaire, à l'issue
lE leur formation. Mises à part quelques universités réputées dans le oomaine lE l'aqull:ulture
comme Auburn aux Etats Unis ou Stirling en OranlE Bret~ne. ce n'est que très récemment que
l'on acommencé à créer des centres lE formations à carll:tère régional couplés avec des centres
lE recherche sur l'Aquaculture principalement dans les PED comme aux Philippines, en Chine,
au Nigeria et au Brésil.
C'est dans le oomaine des technologies en milieu rural que les sujets de thèses ont le moins
lE relation avec les travaux lE recherche soutenus par la FIS. C'est le cas par exemple d'un
chercheur africain qui afait des recherches en physique théorique dans le domaine lE l'énergie
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Tableau n024 : Relation du sujet de la thèse avec les travaux de recherche soutenus par la FIS en
fonction du oomaine de recherche.
Relation directe Pas ou peu de relation Total
Domaine
Aqu8Culture 24 55,81 i 19 44,19 i 43 100 i
Proouctions
Animales 28 71,79 :1: 11 28,21 :1: 39 100 :1:
Proouctions
Végétales 59 71,08 i 24 28,92 :1: 83 100 :1:
Afforestation
et Mycorhizes 12 60,00 :1: 8 40,00 :1: 20 100 :1:
Microbiol~ie
Appliquée 17 56,67 :1: 13 43,33 :1: 30 100 :1:
Substances
Naturelles 37 50,68 :1: 36 49,31 :1: 73 100 :1:
Technol~ie
Rurale 4 40,00 :1: 6 60,00 :1: 10 100 :1:
Total 181 60,74 :1: 117 39,26 :1: 298 100 :1:
nucléaire en France et qui ooit se reconvertir il l'énergie solaire il son retour au Sénéglll, d8ns le
œlre d'un pr~ramme de conception de séchoirs solaires pour le poisson et autres denrées
tlgro-alimentaires. La dernière fois que nous avons rencontré ce chercheur il D8I<ar en 1985
nous n'avons pu malheureusement que constater qu'il avait abanoonné ses recherches sur le
séchage solaire considérant que ses toohes d'enseignement ne lui permettaient pas de conS8Crer
suffisamment de temps il la recherche. De plus, visant l'obtention d'un lœtorat d'Etat de
l'université de Nice, en vue d'être promu professeur, il estime que les recherches en énergie
solaire ne lui permettent pas d'obtenir des résultats suffisamment valorisant pour l'obtention de
la thèse de lœtorat. Il est oonc revenu il sa première spécialité. il savoir la physique nucléaire.
et prépare une thèse sur l'étude du rayonnement de l'uranium et du radium.
ce dernier exemple est révélateur de l'importance et de l'influence de l'environnement dans
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lesquels les chercheurs trava1l1ent sur la pratique de la rEKlherche et le choh< du sujet de
recherche. Ainsi les chercheurs pourront consœrer plus ou moins de temps fi la recherche selon
les objEKltlfs des institutions qui les hébergent. C'est ce que nous nous proposons de montrer
maintenant.
4. LES DIFFERENTS CONTEXTES INSTITUTIONNELS
Parmi les différentes Institutions dans lesquelles trava111ent les chercheurs de notre
population nous en avons distingué huit que nous avons regroupé dans le tableau nD 25 qui suit.
Tableau 25 :Les Institutions d'accuel1 des chercheurs.
Nature de l'institution
Université (Générale)
Institut National de Recherche
Université Agricole






























Nous avons distingué les universités Agricoles des universités fi vocation générale. Les
premières ont le plus souvent des programmes de recherche définis en relation plus étroite avec
des objectifs de développement. Elles disposent également de fermes expérimentales et de
terrains d'appllcation et dans certains cas de services de vulgarisation intégrés fi l'université.
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Parmi les plus importantes citons : l'Université Agricole œ Tamil Noou à Coimbatore.
l'Université œs SCiences Agronomiques œ los Banos et l'Institut Agronomique et Vétérinaire
Hassan" à Rabat. De même, nous avons distingué œux sous groupes parmi les Instituts œ
Recherche: les Instituts Nationaux œ Recherche et les Instituts œ Recherche situés dans une
université. Bien que ces œrniers ont le plus souvent œs statuts propres et sont inœpendants des
universités qui les lK:Cueillent ils entretiennent avec ces mêmes universités œs relations
privilégiées en intégrant les étudiants postgardés à leurs programmes œ recherche et en
participant à l'enseignement. Un des plus ct1namiques que nous connaissons est l'Institut œ
Recherche en Chimie œ l'Université œ Karachi.
La recherche, principalement dans les petits pays qui n'ont pas d'instituts nationaux œ
recherche, peut s'exécuter au sein œ département ministériels, voire d'organismes ou d'offices
œ développement. Il ne faut cependant pas perdre œ vue que la fonction première œ ces œux
œrniers types d'institutions n'est pas la recherche mais le développement ou la vulgarisation.
Les Institutions Régionales œ Recherche sont pour la plupart œ création très récente dans les
PED. Elles sont relativement nombreuses en Asie du Sud-Est; citons à cet égard le South East
Asian Fisheri8$ Development center (SEAFDEC) qui a œux principaux centres, un aux
Phllippines et un en Tha'îlanœ. Comme elles sont en général relativement bien financées, la FIS
n'a pas fait d'efforts particuliers pour recruter des candidats parmi les jeunes chercheurs
trava111ant dans ces institutions régionales œ recherche.
Presque la totalité des chercheurs œ notre population (97.5 ~) se retrouvent donc dans
une institution publique nationale dont plus œ deux tiers (71.37 ~) dans une institution à
caractère universitaire. Voyons maintenant quelle conséquence cela peut avoir sur le temps
consacré à l'enseignement et donc indirectement sur la pratique œ la recherche (voir t8bleeu
no26 page suivante).
La première constatation que l'on peut faire à la lecture ce tableau c'est que plus œ la
moitié des chercheurs (54.73 ~) consacrent œ 20 à 60 ~ œ leur temps à des activités
d'enseignement ce Qui est une charge considérable.
C'est bien éviœmment au sein œ l'université Que l'on trouve les chercheurs qui ont les
charges d'enseignement les plus importantes. Ainsi, près œ la moitié d'entre eux passent plus œ
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0 11 4,23 :« 1 1,85 :« 10 30,30 :« 57 52,78:« 79 17,36:«
1-20 28 10,77:« 8 14,81 :« 12 36,37 :« 45 41,66:« 93 20,44:«
21-40 94 36,15:« 27 50,00 :« 9 27,27 :« 4 3,70 :« 134 29,45:«
41-60 97 37,31 :« 15 27,78 :« 2 6,06 :« 1 0,93 :« 115 25,28:«
61-80 27 10,39:« 3 5,56 :« 0 0,00 :« 1 0,93 :« 31 6,81 :«
81-100 3 1,15:« 0 0,00 :« 0 0,00 :« 0 0,00 :« 3 0,66 :«
Total 260 100 :« 54 100 :« 33 100 :« 108 100 :« 455 100 :«
40 :« de leur temps à enseigner. Le temps con~ré à l'enseignement semble relativement moins
important dans les universités agricoles Que dans les autres univers1tés. De même une partie des
chercheurs des Instituts li! recherche situés dans les universités passent une partie non
négligeable li! leur temps à des activités d'enseignement bien que 30 :« d'entre eux n'enseignent
pas du tout. Enfin il est important li! constater qu'il n'y apas li! cloisonnement complet entre le
monde universitaire et les centres li! recherche puisque plus de 40 :« des chercheurs des
centres li! recherche consacrent entre 1 :« et 20 :« li! leur temps à enseigner.
Le pourcentage li! temps consacré à l'enseignement dépendra bien évili!mment li! la fonction
exercée par le chercheur à l'intérieur li! l'institution Qui l'accueille. ceci explique en granli!
partie que seulement un peu plus li! 4:« des scientifiques travaillant dans des universités
n'enseignent pas du tout. Ce sont, pour une granli! partie, des scientifiques qui occupent des
postes hiérarchiques élevés, qui impliquent des charges administratives laissant peu ou pas li!
temps à l'enseignement et à la recherche
Nous présentons dans le tableau n027, de la page suivante, les dix principales fonctions
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Tableau n027 : Emploi ~tuel en fonction du nombre d'années passées à l'étranger.
Années à
l'étranger 0 1-2 3-4 5-9 10-20 Total
Emploi ~tuel
Assistant 21 12 24 21 4 82
(Lecturer) (35,59) (12,37) ( 21,24 ) (15,55) (16,67) ( 19,16)
U
N Maître 13 21 33 43 6 116
1 Assistant (22,03) (21.65) (29,13) (31.85) (25,00) (27,10)
V
E Professeur 6 15 25 32 6 84
R (10,17) ( 15.46) ( 22.12) (23,70) (25.00) ( 19,63)
S
1 Dl1)'8rI 0 0 1 2 2 5
T ( -) (-) ( 0,88) (1,48) (8,33) ( 1,17)
E
Recteur et 0 0 1 3 1 5
Vice Recteur ( -) (-) (0,88) (2.22) (4,17) ( l ,17)
1 Att~hé de R. 4 7 1 0 0 12
N (R.Assistant) (6.78) ( 7.22) ( 0,88) (-) (-) (2.80)
S
T Chargé de R. 9 18 12 8 1 48
1 (R.Offlcer) ( 15,25) ( 18.56) ( 10,62) (5,92) ( 4.17) ( 11.21)
T
U Directeur de 1 10 6 4 1 22
T Recherche ( l ,69) (10.31) ( 5,31) (3,03) ( 4.17) (5.14)
D Chef de 5 Il 5 11 0 32
E Labo (8,47) ( 11 ,34) (4,42) (8,15) (- ) ( 7.48)
R Directeur 0 3 5 Il 3 22
d'institut (-) (3,09) ( 4.42) (8,15) (12,5) (5,14)
Total· 59 97 113 135 24 428
(100.0) (100.0) (100.0) (100,0) (100,0)(100.0)
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représentant les emplois ~tuels des chercheurs boursiers de la FIS au sein des universités et
des instituts de recherche. La classification proposée s'est faite en établissant des
correspondances et éQuivalences entre les titres et fonctions en vigueur dans les différentes
institutions. cette classification n'a oonc pu se faire Qu'au prix d'une certaine approximation.
La première constation Que nous pouvons fa'ire c'est Que la plupart des chercheurs occupent
encore des fonctions Qui devraient leur permettre. pour plus de 90 ~ d'entre eux. de pratiquer
~tivement la recherche. La fonction la plus importante en pourcentage au sein de l'université
est celle de maître assistant (27.i 0 ~). alors Que c'est la fonction de chargé de recherche
( 11.21 ~) Qui oomine au sein des instituts de recherche.
En vérifiant l'influence du nombre d'années passées 8l'étranger sur les fonctions occupées
par les chercheurs. nous avons pu constater Que cette dernière était particulièrement forte à
l'université à partir de la fonction de professeur. Ainsi, celui Qui a séjourné de 10 à 20 ans à
l'étranger adeux fois et demi plus de chance de devenir professeur Que celui Qui aeffectué toutes
ses études dans son P6Ys. cette influence est encore plus marquée pour la fonction de OOyen et de
recteur.Toutefois, les résultats pour ces deux dernières fonctions portent sur des petits
nombres et nous nous g6rderons de nous lancer dans des généralisation excessives.
Pour ce Qui concerne les instituts de recherche c'est la fonction de directeur Qui semble la
plus influencée par le fait de s'être expmrié plus ou moins longtemps à l'étranger. Ainsi. parmi
les 22 boursiers de la FIS Qui sont devenus directeurs d'instituts de recherche. aucun n'a fait ses
études uniQUement dans son P6YS. Un chercheur QUi aétudié 10 820 ans 8l'étranger aQuatre fois
plus de chance de devenir directeur d'un institut de recherche Que celui QUi aétudié un 8deux ans
à l'étranger.
Encore une fois 11 faut être prudent en interprétant ces résultats car 11 est bien évident Que
le fait d'occuper telle ou telle fonction est lié 8un ensemble de f~teurs Qui interagissent. Nous
avons vu précédemment que la possession du Œx:torat était fonction du nombre d'années passées à
l'étranger (voir tableau nOI4). Or, le nombre d'anneés passées à l'étranger est également
fonction de l'âge. C'est dans la tranche d'âge de 40 à 49 ans que nous trouvons le plus de
chercheurs qui ont passé 10 ans et plus à l'étranger (voir annexe 8, tableau A7).
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INA'I'I. Il
LA 'lATIGUE DE LA IECHEICHE
1. LE TEMPS CONSACRE A LA RECHERCHE
Nous venons œvoir d8ns le chep1tre pr~nt Que le temps consecré à l'enseignement
dépendait de la nature de l'institution QUi ŒCue1lle le chercheur. Il en va de même avec le temps
consacré è la recherche, lequel est par ailleurs inversement proportlonnel au temps consacré
aux autres fonctions exercées à l'intérieur de l'instttution telles Que l'enseignement et
l'ministration. Il est également dépendant de la nature de l'emploi exercé per le chercheur ou
l'enseignant/chercheur à l'intérieur de son institution. C'est ce que nous révèle le tableau 28 de
la page suivante.
Comme l'on pouvait s'y attendre, ce sont les chercheurs en début de carrière au sein des
instltuts de recherche qui consacrent le plus de temps à la recherche. Ainsi les att~hés de
recherche passent plus de 60 1 de leur temps il des activités de recherche. Au sein des
universités ce sont les professeurs Qui consacrent le plus de temps à la recherche bien qu'ils ne
soient Qu'environ 12:1 àconsacrer plus de 60 :1 de leur temps à ces ~tivités. On peut faire ici
l'hypothèse que les professeurs se déchargent d'une partie de leurs tâches d'enseignement sur les
maîtres asslst8nts et surtout sur les assistants. Il est Intéressant de const8ter Que les OOyens,
vice-recteurs et recteurs continuent de réserver une petite partie de leur temps, pour se
consacrer à des ~tivités de recherche. Enfin les directeurs de certains instituts œrecherche
semblent participer très ~tivement aux ~tivités de recherche puiSQue 30 :1 d'entre eux nous
disent y consacrer de 30 1 il 60 1 de leur temps et près de 6 1 Ydévoluent plus de 60 1 de
leur temps. Ce dernier résultat peut S'expliquer en partie par le fait QU'un certain nombre
d'Instituts de recherche dans les PED sont de petite taille et n'ŒCueillent que peu de
chercheurs. Le directeur de tels instituts passe alors beaucoup de temps il des activités de
recherche en partie parce Que sa charge de gestion et d'~ministration est peu import8nte, en
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Tableau n" 28: Pourcent8g9 de temps con~ré à la recherche en fonction de l'emploi 8etuel
PourcenttlgEl





Assistant 32 39,021 48 58,541 2 2,441 82 1001
( lecturer)
-




Professeur 33 38,821 42 49,411 10 11,771 85 1001
Doyen 4 80,001 20,001 0 0,001 5 100 i
Recteur et
Vice Recteur 4 80,00 i 20,00 i 0 0,00 i 5 100 i
INSTITUT DE RECHERCHE
Att8ehé de R. 0 0,001 3 25,00 i 9 75,001 12 100 i
(Res. assistant)
Chargé de R. 6 12,50 i 18 37,50 i 24 50,00 i 48 100 i
(Res. officier)
Directeur de R. 2 8,70 i 9 39,13 i 12 52,17 i 23 100 i
(senior Res.
officier)
Chef de 4 12,12 i 18 54,55 i 11 33,33 i 33 100 i
laboratoire
Directeur 11 64,71 i 5 29,411 5,88 i 17 1001
Total 149 34,98 i 202 47,42 i 75 17,60 i 426 100 i
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partie également pour pallier au m8flQUe de chercheurs. Il fallt également tenir compte du fait
que dans la phase œ ~eloppement et de multiplication œs Institutions !il recherche qu'ont
connu la plupart des chercheurs de notre ~hant1110n, certains d'entre eux ont eu des
8Vancements de carrière 8SSSZ fulgurants et se sont retrouvés a des postes a très heutes
responsabl1ités parfois même sans 8Voir feit leurs preuves de chercheur.
La carrière active d'un chercheur dans un PED est assurément plus courte en moyenne que
celle d'un chercheur d'un pays développé. Pour 111ustrer ce propos nous nous contenterons de
oonner deux exemples bien Que nous pourrions en citer de nombreux autres. Le premier
concerne un Jeune chercheur d'un pays œ l'Afrique œ l'ouest Qui s'est retrouvé successivement
chef œ Département, Doyen œ Faculté et Recteur d'Université au cours des sept années Qui ont
suivi son retour eu pays eprès un long séjour en France pour étudier. Le second concerne une
Jeune femme chercheur d'un pays de l'Afrique de l'est Qui rentrent dans son pays 8Vec une
maHrise (MSC) d'une Université américaine en poche s'est vu presqu'immédiatement promue
responsable de la section de protection des plantes, pour l'ensemble du pays, poste qull'obllgealt
déjà il passer une bonne partie œ son temps il l'administration et Qu'elle occupera un an . Ala
suite de cette ennée de tr8Vall elle obtiendra une bourse pour aller faire un ~orat (Phd) aux
Etats-Unis. Presqu'immédiatement eprès son retour elle sera nommée directeur des recherches
(Head of Research) pour l'ensemble œ son institution.
Il est il ce propos à la fois symptometique et paradoxel de remerQuer Que ce sont les
chercheurs Qui ont passé dix années ou plus il l'étranger pour se formera la recherche Qui
consacrent le moins de temps a la recherche une fois rentré dans leur pays. C'est ce Que nous
révèle le tableau A8 de l'Annexe 9.
Inversement ce sont ces mêmes chercheurs Qui consacrent le plus de temps a
l'administration comme nous le montre le tableau 29 de la page suivante.
Ainsi 1 si l'on s'intéresse il la catéOJrie des chercheurs Qui consacrent plus de 40 ~ de leur
temps il l'administration on s'aperçoit Qu'ils sont proportionnellement plus de cinq fois plus
nombreux il 8Voir passé 10 ans ou plus il l'étranger pour leur formation Que ceux Qui ont feit
toute leur formation dans leur pays. Entre ces œux extrêmes on peut observer une progression
Quasi exponentielle du pourcentage de chercheurs dans en fonction du nombre d'années passées il
l'étranger.
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Tableau n° 29: Pourcentage de temps consooré b l'mlnlstratlon en fonction du nombre d'années
passées b l'étranger pour la formation,





0 52 71,23 lt: 18 24,66lt: 3 4,11 lt: 73 100 lt:
1-2 69 61,06 lt: 34 30,09 lt: 10 8,85lt: 113 100 lt:
3-4 64 54,70 lt: 41 35,04 lt: 12 10,26lt: 117 100 lt:
5-9 82 54,30 lt: 48 31,79 lt: 21 13,91 lt: 151 100 lt:
10-20 11 40,74lt: 9 33,33lt: 7 25,93lt: 27 100 lt:
Total 278 57,80 lt: 150 31,18 lt: 53 11,02 lt: 481 100 lt:
Notons cependant Que près de 60 lt: des chercheurs de notre population con~rent moins de
10 lt: de leur temps il des~ administratives et QU'un peu plus de 10 lt: d'entre eux
seulement consoorent plus de 40 lt: de leur temps il l'administration, Enfin, autre constatlon
importante. plus des deux tiers de ceux QUi ont fait toute leur formation dans leur pays
consoorent moins de 10 lt: de leur temps il l'administration.
Encore une fois. nous sommes conscients du fait Que seule une an81yse multifactoriel1e nous
permettrait d'approcher la réalité lW8C plus de rigueur, cependant, 11 nous semble intéressant
de constater Qu'une formation à l'étranger est directement valorisante pour l'obtention d'une
fonction à responsabilité pour 18QU811e le chercheur n'est pas forcément mieux préparé QU'un
autre. En fait, le but du séjour à l'étranger consiste il se former à la recherche non il
l'administration de la recherche QUi sont deux activités Qui nécessitent des aptitudes bien
différentes.
Nous avons vu précédemment Que parmi les critères de choix du sujet de recherche ceux Qui
étaient plus ou moins directement J1és ou semblaient caractériser des recherches de type
fondamental lWaient la flWeur des chercheurs de notre populetion. Il est bien sûr pratiquement
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ImpossIble œtrouver œs ~Inltlons opératIonnelles QUI permettent d'établir œs frontIères
strIctes entre ce Qu'Il est convenu d'appeler recherches appl1Quées et recherches fondamentales.
Acet égard Pasteur avait assurément raison d'insister sur le fait qu' "Il n'existe pas une
catélp'ie de sciences auxquelles on puisse donner le nom de sciences appllquées : 11 y a la science
et les appllcations œla science llées entre elles comme le fruit à l'arbre qui l'a porté" (91 ). De
plus ce que l'on caractérise comme fondamental dans un certain contexte peut être considéré
comme appliqué dans un autre. Les quelques détracteurs de la FIS crItIquent son programme de
recherche soit parce qu'ils le consilÏlrent trop appllqué soit parce qu'l1s le considèrent trop
fondamental et pas assez axé sur le œveloppement. ce dernier point de vue est partagé par
quelques ooministrateurs hollandais et belges. La Belgique a d'ailleurs, en partie pour cette
raison, décidé de cesser de contrIbuer au financement des activités de la FIS quelques mois avant
que la Fondation Roi Boudouin ne décide de décerner à la FIS le prix 'Roi Baudouin' pour ..... le
développement 1
Il est d'ailleurs symptomatIque qu'un nombre non négllgaable de chercheurs ont eu des
difficultés il caractériser la distribution de leur temps entre recherche fondamentale et
recherche appllquée. Pour évaluer l'orientation générale de leurs recherches et pour facillter
leurs appréciations nous leur avons proposé les définitions suivantes (92):
La recherche fondamentale: vise un accroissement œla connaissance scientifique avec comme
but premier pour le chercheur une connaissance ou une compréhension plus complète du sujet
étudié plutôt qu'une appllcation de ce dernier.
La recherche aopllguée; vise l'appllcation pratique de la connaissance. Elle couvre les projets de
recherche visant à l'acquisition de nouvelles connaissances scientifiques et ayant des objectifs
commerciaux spécifiques tenant compte à la fois des produits et des procédés.
Le œveloppement : peut être résumé comme étant l'usage systématique de la connaissance
scientifique dirigée vers la production de matériaux utiles, de systèmes ou de méthodes, de plans
et de œveloppement de prototypes et de' procédés.
Nous avons donc demandé aux chercheurs d'indiquer 18 répartition de leur temps entre
l'enseignement, la recherche fondamentale, la recherche appllquée et le développement en se
basant sur les définitions proposées ci-dessus. De plus pour avoir une idée de leur degré de
satisfllltion nous leur avons églliement demandé quelle devrait être selon eux la répartition
idéale.
Pour nous permettre une comparaison avec leurs collègues non boursiers de 16 FIS nous
leur avons demandé quelle ét6it la distribution du temps dans leur département ou unité de
r~herche. Il n'est évidemment P8S possible de vérifier les résultats obtenus car ils dépendent de
l'appréciation personnelle de chaque chercheur lnterr(JJé.
Tableau n° 30 : Distribution du temps entre l'enseignement, la recherche fondamentale, la
r~herche appllquée et le développement (pourcentages moyens)















b) dans le cadre du pr~ramme de r~herche soutenu par la FIS
Actuel Idéal
25,27 Enseignement 20,88
21,84 Recherche fondamentale 23,17
37,54 ~herche appliquée 37,65
12.48 Développement 16,81
La première constatation qui s'Impose c'est que les chercheurs de la FIS semblent cooSll:rer
plus de temps il la r~herche (près de 60 f« en moyenne) que l'ensemble de leurs collègues de
leur département ou unité de r~herche et en contrepartie passent moins de temps il enseigner.
99
Ils estiment, en moyenne, Qu'11s pessent plus de temps ala recherche appl1Quëe (37 ,54 ~) Qu'a
la recherche fondamentale (21 ,84 ~) et au développement ( 12,48 ~).
Si on leur laissait le choix ils souha1teraient réduire le temps consacré è l'enseignement au
profit de la recherche fondamentale et surtout du développement. Ils semblent par contre
satisfaits du temps consacré il la recherche appliQuée.
Pour permettre une comparaison avec les résultats obtenus par L. Busch aux Etats-Unis
(93) nous avons mis de côté le temps consacré il l'enseignement et recalculé les pourcentage de
temps consacré il la recherche et au développement sur une base de 100. La comparaison est è
nouveau assez édifiante comme nous révèle le tableau 31 suivant.
Tableau n° 31 : Distribution entre le temps consacré à la recherche fondamentale et













Les chercheurs de notre populations passeraient donc exactement le même pourcentage de
leur temps il la recherche fondamentale Que les chercheurs américains Qui trava1l1ent dans des
oomaines comparables. Le temps Qu'ils consacrent il la recherche appliquée serait légèrement
inférieur et celui du développement légèrement supérieur bien Que les différences ne soient pas
très significatives. Encore une fois il semble y avoir une correspondance presque identique de
l'appréciation Que les chercheurs des PED ont, de leur pratique de la recherche, avec celle des
chercheurs américains.
ces résultats ne sont cependant Que des moyennes Qui dissimulent des différences entre
disciplines. ceux Qui sont engagés dans des recherches en chimie et en microbiologie nous disent
consacrer 50 1 ou plus de leur temps il la recherche fondamentale. Inversement, les chercheurs
des oomaines des productions végétales et animales consacrent entre 15 et 20 1 de leur temps à
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des recherches fonœmentales. Des pourcentages slmllalres ont été obtenus par L.Busch pour les
chercheurs américains.
Pour terminer ce paragraphe sur le temps conœcré à la recherche voyons maintenant dens





- bâtiments 8gricoles/serre :
- a11leurs:








Il s'agit là de la répartition en pourcentage du temps consacré à la recherche toutes
discipllnes confondues. Une analyse plus fine ferait, sans nul mute, apparaitre des différences
discipllnaires marquées ainsi Que, probablement, cIBs différences l1ées au niveau de formation et
à la fonction cœupée au sein de l'institution.
2. LE FINANCEMENT DE LA RECHERCHE
Nous 8Vons pu rapidement constater au chapitre III Que l'lI:Cès à un financement était un
critère influant sur le choix du sujet de recherche dont l'importance décroissait selon Que ce
financement provenait de la FIS, d'une autre institution extérieure à celle du boursier ou du
buD;jet de l'Institution du boursier.
Après avoir brossé un bref panorama général sur le financement de la R-D dens les PED,
nous nous proposons de voir maintenant quelle est l'importance du buâJet dont dispose un
chercheur 8Vant et après l'obtention d'une bourse de la FIS, Quelle est l'importance relative des
différentes sources de financement et Quelles en sont les conséquences sur le choix du sujet et la
pratique de la recherche.
101
SI l'on se fle aux statistiques publiées par l'UNESCO en 1985 (94) les dépenses en R-D des
PED étaient estimées en moyenne il 0,30 ~ de leur PNB en 1970 pour atteindre 0,43 ~ en
1980.
Tableau n" 32: Dépenses en R-D exprimées en pourcentage du PNB.
1970 1975 1980
pays développés (a) 2,36 2,25 2,24
Pays en développement (b) 0,30 0,36 0,43
Afrique 0,33 0,35 0,36
Amérique du Nord 2.47 2.13 2.18
Amérique Latine 0,32 0,51 0,53
Etats arabes 0,31 0,23 0,27
Asie 1,02 1,08 1,18
Europe 1,70 1,78 1,79
OCéan1e 1,10 1,04 1,11
U.R.S.S. 4.04 4,79 4,67
(a) Toutes les nat10ns européennes, URSS, USA, C8neœ, Japon, Israêl, Australie et Nouvelle
Zélande.
(b) Toutes les autres nations du monde.
Au cours de la même pér100e le pourcentage de dépenses en R-D dans le PED par rapport aux
dépenses mondiales serait passée de 2,3 ~ il 6 ~. S'l1 ya bien eu augmentation des dépenses
globales consacrées il la R-D dans les PED on est en même temps bien obligé de constater qu'elle
n'a pas profité de façon égale il tous les continents. En effet s1 l'Amérique Latine et l'Asie voient
leurs dépenses consacrées il la R-D doubler entre 1970 et 1980. l'Afrique ne semble
enreg1strer que peu d'augmentation. Enfin une étude plus fin! nous permettrait de constater que
quelques nations telles que l'Inde et le Brésil, comptent pour une grande part dans les
investissements en R-D de l'ensemble des PED.
La dernière décennie aété marquée par des changements importants et on peut constater au
début des années 1970 des efforts systématiques entrepris, 1 tant au plan national
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qu'International, pour promouvoir et soutenir les ~tlvltésœ R-D dans les PED. Ces efforts se
sont concrétisés par l'émer~nce œ nouvelles organisations. l'augmentation du nombre œ
amateurs et de leurs contributions flnencières globales.
Lll part des llides financières extérieures Il représenté une proportion œ plus en plus
Import8rlte des bUàJBts œ rEK:herche des PED. Pour l'ensemble des PED on estime (95) que l'lllœ
extérieure représente environ 40 ~ œ l'ensemble des dépenses œ R-D dans le oomaine œ III
rEK:herche agricole. Dans certains pays africains elle peut atteindre 70 ~ ou plus (Mali,
MOZllmbique. Sénégal. Lesotho. Swaziland et zambie). Là encore on est en présence d'une grllnde
disparité de situations puisque l'alœ extérieure dans des pays comme le Cameroun et le Soudan
représente moins de 151 œ leur bu(tJet nlltlonal de R-D. Il est vrai QUEl dans certains pays le
nombre œ oonateurs impliqués dans le financement des recherches est tellement grand qu'Il est
pratiquement Impossible œ déterminer qu'elle est la part œ la contribution nationale. C'est en
tout cas la conclusion d'un rbnt rapport œ l'ISNAR sur la rEK:herche agronomique et
zootechnique au Burkina Faso (96). Les auteurs œ ce rapport nous Informent. entre autres. que
ce petit pays africain reçoit. ch~ue année, pas moins œ 340 missions étrangères représentant
des agences gouvernementales. multilatérales ou Internationales d'aiœ è la recherche pour le
développement.
La croissance Incontrôlée œ l'alœ extérieure et le manque de coordination créent œ gr8Ves
problèmes liés en particulier aux capacités d'absorption de cette alœ. è la pléthore œ missions
et œ visites individuelles pour des programmes d'alœ variés et pour des petits projets ainsi
qu'à l'impossibilité d'intégrer les programmes d'assistance dans un ctlIre national
d'minlstration technique et financière.
De plus quand le niveau œ financement provenant d'aides extérieures atteint des
pourcentages aussi élevés que ceux précédemment év~ués les risques du retrait d'un ou œ
plusieurs oonllteurs peuvent 8Voir des conséquences considérables. Ces riSQUes sont
malheureusement partagés par œ nombreux PED. Le rapport du comité des vice-recteurs des
universités australiennes paru en 1983 et traitant œ la situation œ l'université du Pacifique
sud (UPS). oont le campus principal se trouve à FIdji, nous apporte un éclairage
complémentaire sur ce problème:
"En plus de son bUàJBt propre qui se monte è 10 ml1110ns œ $ Fl'UPS ~uel11e des projets
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financés par œs sources étrangères qui représentent annuellement un camplément qui varie de
5 il 10 millions de $F. Ces sommes sont variables et difficiles il bu(i;Jétiser du fait de leur
caractère imprédictible. Parmi celles-ci, certaines n'incluent pas, pour des raisons de
principes liés au donateur, les coûts essentiels de leur ooministration (normalement estimés il
au moins 15 1) et, par voie de con~uence, les ooministrlrteurs de l'UPS sont forcés il œs
gymnastiques bUOJétaires qui diminuent d'autant leurs ressources propres. De plus les donations
sont en général liées il œs ~tivités spécifiques qui sont perçue par les donateurs comme
prioritaires bien qu'elles ne correspondent pas toujours aux besoins les plus urgents de l'UPS.
Elles sont également contrôlées de façon très stricte et ne permettent pas une flexibilité
d'utilisation. Elles sont, de plus en partie, liées à l'acquisition d'intr6flts sous forme de
personnel ou d'équipement en provenance du pays donateur. Les projets qui sont les plus
attr~tifs aux yeux des donateurs ont tendance il être ceux qui sont les plus f~ilement
identifiables ou visibles, tels qu'un bâtiment important ou un équipement de grande taille sur
lesquels on puisse apposer une plaque QUi permette d'associer de façon distincte l'objet donné
avec l'identité du donateur. Enfin de tels projets comportent toujours le risque potentiel d'être
altérés ou modifiés quand il leur ta111e, objectif ou durée, voire même interrompus en cours de
réalisation par décision unilatérale du donateur, il la suite d'un changement de gJuvernement, de
politique gJuvernementale ou des conditions économiques du pays donateur",
Plus les ressources de financement se diversifient, plus le nombre d'interlocuteurs
augmente et plus il faut passer de temps il accue111ir les représentants des organismes
concernés. leur faire visiter les centres de recherche, rédiger les demandes de financement.
prévoir la gestion des fonds obtenus en fonction des critères et exigences spécifiques des
différents donateurs, rédiger les rapports d'~tivités partiels et finaux, participer aux missions
d'évaluation ... etc. Voyons ce qu'en pense un chercheur africain boursier de la FIS devenu
administrateur de projets de recherche:
"Je suis en charge de ma nouvelle fonction depuis un an et demi et pourrait maintenant
consacrer une partie de mon temps il la recherche si nous n'étions pas submergés par les
exigences des donateurs, Actuellement j'ai 13 projets de recherche en cours qui sont financés
par œs aiœs extérieures. Satisfaire les oonateurs avec leur rapports, leurs réunions, leurs
consultants ... etc ... prend la majeur partie de mon temps",
Un autre chercheur asiatique il qui nous demandions quel avait été l'impact du financement
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de la FIS sur ses r~herches nous a répondu en toute slncér1té : "Dans la mesure où j'al été
associé de ftÇln simultanée avec un nombre important de prlXJrammes de recherche financés par
œs institutlons diverses. il m'est dlfflclle de singulariser la contribution de la FIS et d'évaluer
son impact sur l'ensemble de mes 8CCOmpllssements".
Une récente étude effectuée par la cellule sur le financement extérieur de l'université de
Costa Rica a répertorié pas moins de 72 sources différentes de financement de la recherche
extérIeures au budget de l'université au cours de la période 1976-1984 (97).
Pour déterminer le montant du budget oont dispose les chercheurs de notre population nous
leur avons demandé d'évaluer Quel était leur buô;Jet annuel ml1)l8n (il l'exclusion de leur salaire)
avant et après l'obtention d'une all008tion de recherche de la FIS. Beaucoup ont eu apparemment
du mal il évaluer le buô;Jet de recherche OOnt Ils disposent puisque 118 chercheurs n'ont pas
répondu il cette Question. La moyenne obtenue pour l'ensemble œs chercheurs nous révèle Qu'lis
disposent comme budget annuel de 5682 $ US av8flt l'obtention d'une bourse de la FIS et de
13889 $ US après l'obtention d'une bourse de la FIS y compris cette dernière. Comme la
différence (solt 8207 $ US) est légèrement supérieure au montant ml1)l8n d'une bourse FIS on
peut supposer Que la bourse FIS apu avo'lr un certain effet catalyseur et fac1l1ter l'obtention de
sources de financement supplémentaires. C'est en tout cas ce Que confirme une bonne partie des
chercheurs de notre population comme nous révèle le tableau n"33 ci-dessous.
Tableau n" 33 :Obtention d'un financement complémentaIre il celui de la FIS.




- d'une autre institution nationale
- d'une organisation internationale






























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Avant l'obtention d'une bourse de la FIS près de 60 i des chercheurs de notre population
disp0S8ient de 0 il 2000 $ US (0 pour 19 ~ d'entre eux) et près de 90 ~ d'entre eux
disposaient de moins de 10.000 $ US.
La figure 1 de la page précédente nous montre la distribution des montants des bUD;Jets
annuels des chercheurs de notre population après l'obtention d'une bourse de la FIS. Nous
pouvons 00nc constater Qu'11s sont alors plus de 30 ~ il disposer de plus de 10.000 $ US par
an il l'exclusion de leurs salaires. Ils sont 12 chercheurs il disposer de plus de 60.000 $ US par
an. Paremxalement presque tous ces chercheurs sont des africains qui, pour la plupart.
cooroonnent des programmes nationaux Qui sont plus proches du liveloppement Que de la
recherche. Pour ces chercheurs c'est leur propre institution Qui finance la plus grande partie
des dépenses, la participation de leur institution allant de 40 ~ il plus de 90 ~ du bUQ}3t total.
Voyons ce Qu'il en est pour l'ensemble de notre population de chercheurs. La figure 2 de la
page suivante nous révèle Qu'en moyenne plus de la moitié (53 ~) du bud;Jet disponible aux
chercheurs boursiers de la FIS provient de la FIS. La seconde contribution en ordre d'importance
provient de l'institution du boursier (27 ~) suivit par une institution nationale de financement
de la recherche (1 a ~) autre Que celle du chercheur. La contribution des organisations
internationales (autres Que la FIS) ne représente Que 8 ~ du bUÔJElt moyen des chercheurs de
notre population. Nous savons cependant que 80 ~ d'entre eux ne bénéficient plIS d'une telle
contribution. En fait pour la moitié de ceux qui obtiennent un financement d'une organisation
interll8tionale autre Que la FIS. cette contribution représente 40 ~ il 95 i de leur bud;Jet de
recherche.
cette distribution des sources de fill8ncement expllQue en partie l'importance Que revêt le
financement extérieur à l'institution du chercheur dans le choix du sujet de recherche. Ainsi.
nous pouvons nous rendre compte il la lecture du tableau n034 page 108 que nos chercheurs
considèrent. pour plus de la moitié d'entre eux (52,80 ~), comme primordial ou très
important l'accès il un financement extérieur il leur institution comme critère de choix du
sujet de recherche. Par contre ils ne sont plus qu'environ un tiers (34,48 i) il penser Que
l'accès il un financement de leur institution est primordial ou très important dans le choix du
sujet de recherche.
Comme nous venons de le voir l'institution du chercheur n'apporte en moyenne qu'un peu
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Tableau n" 34 : Cl'lOlx du sujet de r~herche : Import8nce relative du financement provenant du
bu~t de l'institution du chercheur en fonction du financement extérieur à l'institution.
Financement primordial ml1(8flnement pas
extérieur ou très à relativement Important Total




Primordial ou 118 48.16lt: 31 20.80 lt: Il 15.71lt: 160 34.48 lt:
très Important
M(1f9nnement
à relativement 82 33.47lt: 93 62.42lt: 24 34.29lt: 199 42.89lt:
peu Important
Pas 'Important 45 18.37lt: 25 16.78lt: 35 50.00 lt: lOS 22,63lt:
du tout
TOTAL 245 100,0 lt: 149 100,0 lt: 70 100.0 lt: 464 100.00 lt:
(52,80 lt:) (32.11 lt:) ( 15,09 lt:)
plus d'un quart (27 lt:) du financement dont dispose chaque chercheur et nous savons
également Que plus d'un cinquième des chercheurs interr(1Jés ne reçoivent aucun soutien
financier de leur institution. Nous pouvons mesurer alors l'influence et la responsabilité que
peuvent avoir les autres institutions de financements, et dans notre cas présent la FIS, sur le
choix des thèmes de r~herche. La publicité faite autour de ces thèmes. pour lesquels 11 est
possible d'obtenir un financement peut avoir l'effet néfaste de mobiliser des chercheurs sur des
thèmes de ~nde priorité. ~i est surtout vrai pour les pays qui n'ont pas de politique de
recherche cooroonnée au niveau national et qui disposent d'un potentiel de recherche très limité.
L'exemple récent du haricot allé (Psoph«:8rpus tetr8lJ1flOIobus). cette légumineuse tropicale
oont la teneur en protéine des graines est élevée et qui présente également l'avantage d'être
entièrement comestible (y compris racines, feu111es et tiges). mériterait d'être étudié de plus
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près. faisant sUite à un rapport prooult par une org6nlstlUon américaine et larl1Jffient diffusé
dans les PED. dans lequel on faisait l'él. œcette plante "m '1 racle" , l'enlJluement pour les
recherches sur cette plante fut sans précédent dans de nombreux PED Indépendamment de leur
zone écol~lque d'appartenance ou des habitudes alimentaires de leur population. Tout le monde
voulait soudainement sa collection de son pr~ramme de recherche sur le haricot ailé afin de
pOUVOir le diffuser rapidement et largement auprès des populations rurales. Il est vrai que dans
ce domaine de la même façon que les arbres doivent être à "croissance rapide" et que l'azote doit
nous tomber gratuitement du ciel les bienfaits potentiels de la science sont trop souvent
présentés comme des solutions miracles et ne tiennent que peu compte de la dimension
soclo-économ Ique.
Aussi les pr~rammes de recherche des PED sont traversées par des modes dont on peut
dans de nombreux cas retrouver facl1ement l'origine dans les thèmes prioritaires proposés
par certaines organisations d'aide à la recherche. Les chercheurs des PED qui ont p8SSé de
nombreuses années à l'étranger jouent le rôle de relais privilégiés dans le processus de
transmIssion des thèmes prioritaires proposés. entre autre. par les différentes organisations
Internationales d'aide à la recherche. C'est ce que suOOère le tableau A9 de l'Annexe 10. Il
apparaH en effet que plus les chercheurs ont séjourné à l'étranger. plus l1s ont des relations
fréquentes avec les organisations internationales d'aide à la recherche autres que la FIS. La
moitié de ceux qui n'ont jamais séjourné à l'étranger ne communiquent jamais avec de telles
organisations.
ToutefoiS, 16 gr6nde m6jorité des chercheurs œnotre population ne se détermine pas
uniquement en fonction œla disponibilité d'un financement. A la question "auriez-vous pu
poursuivre votre recherche si le financement de la FIS n'avait pas été disponib le ? " seulement
16 ~ d'entre eux ont répondu non (voir tableau n035. page suivante).
Nous pouvons donc constater à la lecture du tableau n035 que la grande majorité des
chercheurs de notre population aurtlit d'une façon ou d'une autre pu poursuivre leurs travaux œ
recherche même si le soutien financier de la FIS n'avait pas été disponible. Parmi ceux qui
nous disent qu'Ils n'auraient pas pu poursuivre leurs travaux œ recherche sans le soutien
œ la FIS on retrouve principalement ceux pour qui le financement de la FIS représente un
pourcentage très élevé li! leur bu~t. Ainsi. pour 13 ~ des chercheurs l'allocation li! la FIS
correspond à 90 ~ et plus du bu~t de recherche dont Ils disposent. Al'autre extrême Il n'est
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pas étonnant d'apprendre que 5 ~ des chercheurs auraient pu poursuivre leurs recherches sans
aucun autre soutien quand on sait que pour près de 1°~ des chercheurs de notre population le
soutien de la FIS représente moins de 1°~ du buàJBt qu'ils ont è leur disposition.




Oui, d'autres soutiens auraient 72
été disponibles
Oui, sans aucun autre soutien 25
Oui, mais li une plus petite échelle 215













En fait les réponses è cette question nous révèlent principlllement que les chercheurs
intérrD;Jés sont prêts à modifier et li tliapter leurs obJecttfs et méthcœlOJles en fonctton du
financement mais qu'ils sont déterminés il poursuivre leur recherche quelque soit le
finllncement dont ils disposent. Une même recherche peut être plus ou moins coûteuse en fonction
de la méth<mlOJie que l'on adopte et des équipements et analyses auxquels on a recours. Nous
evons pu ainsi constater à plusieurs reprises que les chercheurs pouvaient faire preuve d'une
ingéniosité hors du commun pour fabriquer evec les ml1y'8ns du bord des instruments d'analyse et
de mesure Qu'ils n'avaient pas la possibilité d'importer. Si ce type d'approche ne permet pas aux
chercheurs en question d'être très compétitifs li un niveau international, il Il au moins l'evant8ge
de leur permettre de maHriser la maintenance de leurs équipements. Csr acheter des
équipements sophistiqués est une chose, mais les installer et les maintenir en état de marche en
est une autre. C'est ce que nous nous proposons de voir maintenant.
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3. LA DISPONIBILITE EN EQUIPEMENTS. VEHICULES. TECHNICIENS ET
LITTERATURE SCIENTIFIQUE.
Quand on aborœ le problème œ l'équipement des laboratoires œ recherche et œ leur
fonctionnement dans les PED 11 est à priori diff1c11e œ générallser tant les situations peuvent
être contrastées. Ainsi, on peut visiter il l'intérieur d'un même pays, parfois même d'une même
institution, des laboratoires qui n'ont rien ou pas grand chose il envier aux laboratoires les
mieux équipés des pays occiœntaux et la minute ou le jour suivant se trouver œvant le
spectacle désolant d'un laboratoire pourvu œ vieux équipements rudimentaires dont la plupart
ne sont pas en état œ marche. Ceci dit, peu œ laboratoires œ PED bénéficient il la fois œ la
disponibilité d'équipements œ recherche moœrnes fiables et performants et d'un personnel
compétent et stable pour les faire fonctionner et les maintenir en état. Acet égard, les
anecdotes sur l'inutllisation ou la sous-utilisation d'équipements sophistiqués et très coûteux
dans les PED ne manquent pas. Parmi ces œrniers, le microscope électronique fait figure œ
symbole mythique: on ne peut pas faire œ la "bonne recherche" sans microscope électronique.
Faute œ techniciens compétents Il est malheureusement rare d'en trouver en état œ marche.
Toujours à propos œ l'université d'lbad8n et œ Nairobi, Eisemon nous confie: "dans les œux
universités, des équipements œ laboratoires très coOteux et performants - comme par exemple
des microscopes électroniques - restent 'Inutillsés il cause du manque œ maintenance ou parce
que les fournisseurs d'équipements scientifiques n'ont pas honorés leurs contrats comme
prévu'" 98). Lors œ ma œrnière mission à Mad8g8sc8r en 1984 j'al pu constater qu'une
ralsonnance magnétique nucléaire' RMN), livrée dans le courant œ l'année 1981, était en
panne œpuls plus d'un an. Le fournisseur qui aété contacté immédiatement après que l'appareil
soit hors d'état œ marche pour assurer la réparation prévue au contrat œ vente venait juste œ
réagir en s'engageant àenvoyer un réparateur dans les semaines qui viennent ...... sans préciser
toutefois œ date. Depuis lors, les échantillons il analyser sont envayés en France avec un délai œ
réception des spectres d'environ 3 mois. Dans son article sur la science dans les pays arabes du
moyen orient, Zahlan nous apprend également quo "il ya beaucoup d'instruments inutilisés dans
la républlque Arabe Unie. Par exemple Il ya quatre microscopes électroniques qui n'ont pas été
utilisés pour la recherche, un magnifique spectromètre œ masse que personne n'utilise, des
unités œ rayons Xet œ RMN et œ nombreux spectrographes il haute résolution sur lesquels la
poussière s'accumule" (99). Il est vrai qu'il est souvent plus facile d'obtenir un équipement
coûteux et prestigieux d'un pays donateur plutôt que œ la verrerie ou des réactifs voire des
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petits équipements plus mooestes Qui seront d'autant moins visibles Qu'ils sont périssables. De
plus. l'lK:Quisition de ces équipements est le plus souvent n~iée sans Que les
utilisateurs directs ne soient consultés et sans tenir compte des implications
techniques de fonctionnement voire des conditions d'importation.
A cet égard, l'exemple récent mnt nous avons pris connaissance lors de notre
dernière mission au Costa Ries illustre bien ce dernier problème. L'UniversitBj Nacional du
Costa Rica avait soumis en 1978 une demande au !J)uvernement espsgnol en vue de
l'obtention de différents équipements de recherche mnt une RMN QUi devait être mise à la
disposition du département de chimie. Ne voyant rien venir. les chercheurs de ce département
ont perdu après plusieurs années tout espoir ... JUSQu'à ce Qu'ils reçoivent un avis du bur86U des
oouanes de 56n José les informant au début de l'année 1985 QUe la RMN était arrivée et
Qu'ils pouvaient venir la chercher après avoir payé le frais de oouanes QUi se montaient à
environ 5000 $ US. Comme l'Université ne pouvait P8V8r une telle somme et Que le
~uvernement espagnol ne semblait pas trouver de solution ldquate à ce problème la RMN est
restée en souffrance à l'aéroport jusqu'à ce jour. De tels délais ne sont bien évidemment pas
compatibles 6Vec une pratique normale de la science mooerne.
Avant même de parler du délai de la livraison du matériel de recherche et des produits de
laboratoire Qui peut prendre souvent 6 mois à un an 11 faut être conscient du fait QU'environ un
tiers des chercheurs de notre population (pas plus que leurs institutions) ne disposent de
estal~ de fournisseurs d'équipements scientifiques. Pour ceux QUi en disposent l'année de
parution de ces œtal~ues varie de 1960 à 1985. seulement 15 i des chercheurs ont des
catal~ues de l'année en cours. Nous avons par ailleurs pu constater que si un chercheur d'un
PED prenait directement contact avec un fournisseur ce œrnier ne OOnnait généralement pas
suite il 56 demende. P6r contre si 16 FIS né{p:ie directement une commende pour un ch~rcheur
elle recevra une proposition de vente par télex dans le ou les Jours qui suivent et pourra de
plus obtenir des réductions non négligeebles. des pilkes détachées et des conditions de livraisons
6Vant6g11uses.
Une fois l'équipement arrivé il l'aéroport ou d6ns un port maritime, le chercheur n'est pas
Quitte pour autant. C6r même en possession d'une lettre de OOn8tion qui devrait normalement
l'exempter des droits de oouanes il devra bien souvent se dépl6C8r lui même plusieurs fois pour
rencontrer et "convaincre"les 6IJ8Ots des douanes et éventuellement se rendre compte qu'une
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pièce s'est d3tériorée pendltnt le vrJ.I~. Viennent ensuite le transport de l'~uipement jusqu'au
lieu d'util1sation, son installation et sa mise en service qui est facil1tée quand l'équipement est
tœampagné d'un manuel écrit dans une langue compréhensible par le chercheur et quand le
chercheur dispose d'un technicien compétent. ce qui n'est pas toujours le cas comme nous le
verrons plus loin. C'est ce qui fait dire il un chercheur interviewé: "Dans les PED les
chercheurs font tout et tout seu1".
Le problème de la sous-utilisation voir de l'inutllisation de certains ~uipements de
recherche coûteux est en effet souvent l1é au manque de techniciens. Si l'on se fie aux statistiques
de l'UNESCO le rapport entre le nombre de chercheurs et de techniciens dans la recherche serait
en France d'environ 1 pour 2, en Suède de 1 pour l,S. en Allemagne de 1 pour 1, alors qu'il
serait de 6 pour 1en Inoonésie. de 2.5 pour 1aux Phllippines et de 3 pour 1en Egyopte ( 100).
Il Yavait en 1975 il l'Université Nationale Autonome de Mexico, 1885 trava111eurs scientifiques
pour 314 techniciens ( 101 ) ce qui fait un ratio de 6 pour 1. ces statistiques dissimulent de
plus des problèmes de définitions et d'estimetion des compétences. Ainsi. quand on pose des
questions précises aux chercheurs, Il semble que la situation soit encore plus critique. Ainsi
nous avons demandé aux chercheurs de notre population s'l1 y avait dltns leur institution des
techniciens qui pouvaient installer, assurer la maintenance et réparer les équipements de
recherche dont ils disposaient. La figure 3 de la page suivante présente les résultats obtenus en
fonction des continents où trava111ent les chercheurs.
Ainsi près de la moitié (44 i) des institutions ne disposent pas de techniciens pour
installer, assurer la maintenance et réparer les ~uipements de recherche. Encore une fois c'est
l'Afrique QUi semble la plus défavorisée dans ce domaine puisque plus de la moitié des
institutions de ce continent (51 i) ne disposent pas de techniciens QUal1fiés pour ve111er au bon
fonctionnement des équipements scientifiques contre un peu plus du tiers (37 i) pour l'Asie.
Ces pourcentages subissent des variations très importantes en fonction des disciplines qui
nécessitent le plus le recours il de travaux de laboretoire et oonc des équipements de recherche
comme la chimie des substances naturelles et la microbiol()'Jie quI sont les mieux pourvues en
techniciens; deux tiers des institutions correspondantes disposent d'un technicien suffisamment
qual1fié pour réparer les ~uipement~ utilisés ou déceler une panne et identifier la pièce qu'il
convient de remplacer. Par contre 61 i des institutions relevant du oomaine des recherches



































































































































Figure 3 INSTITUTIONS QUI NE DISPOSENT PAS DE TECHNICIENS POUR INSTALLER,
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Une des conséquences de cette situation est que de nombreux chercheurs oolvent faire appel
il l'Intervention d'un technicien étr8l'lg8r pour réparer un équipement de recherche soit en
expédiant l'équipement ou la partie défectueuse au fournisseur étranger soit en faisant appel à
la visite sur pla d'un technicien étranger. Nous avons questionné les chercheurs pour savoir le
temps que cette répar8tlon a pris. La figure 4 de la p8gB suivante présente en pourcent8gB les
réponses des 214 chercheurs concernés en fonction du temps nécess8lre pour effectuer la
réparation. Le temps en nombre de mois V81"'ie tE zéro à 84. ceux qui ont répondu que leur
équipement n'est toujours pas réparé ne sont pas représentés sur cette figure.
Plus des deux tiers des chercheurs (68 1) ont du attendre 5 mois ou plus de 5 mois pour
que leur équipement soit réparé par un technicien étranger et plus d'un quart d'entre eux ont
attendu 10 mols et plus tE 10 mois. Il s'agit bien sOr là d'un délai considérable qui hllldiœpe les
chercheurs des PED par rapport à leurs collègues des P8YS développés. Là encore les contacts
établ1s au cours des séjours prolongés à l'étranger peuvent être utlles pour pallier aux
conséquences des pannes des équipements de recherche voIre tout sImplement. au manque de ces
équipements. Des réseaux d'entraide bénévole se sont créés entre certains chercheurs des PED
de notre population et les institutions qui les ont accuelllis pendant leur formation à l'étr8l'lg8r
pour effectuer dans les laboratoires des pays développés certaines analyses comme par exemple
des analyses de structure de composés actifs dans le oomaine des substances naturelles. ce genre
d'entraide ne constitue cependant pas une solution satisfaisante à long terme.
Un autre facteur QUi peut être la C8US8 de retards importants pour les chercheurs des PED
est l1é à l'Indisponibilité d'un véhicule en état de marche. Il est toujours surprenant quand on
visite les Institutions de recherche des PED de constater que ce ne sont pas les véhicules qui
manquent. La plupart d'entre eux ne sont cependant pas en état de marche. La panne est d'allleurs
souvent dûe è le défe111ence d'une pièce perfois mineure meis qu'll est impossible de se procurer
sur le marché local. Le véhicule étant alors Immobllisé. on s'en sert comme réserve de pièces de
rechange et il devient alors très vite une épave inutil1sable. De plus le fait qu'll soit en état de
marche ne veut pas dire pour autant qu'Il puisse rouler. L'essence peut venir il m8l'lQuer. ou le
bult;Jet correspondant aux déplacements de l'institution être épuisé. C'est pourquoi nous avons été
agréllblement surpris d'apprendre que près des deux tiers (64 1) des chercheurs de notre
population nous disent avoir facllement ms è un véhicule dans le C8dre de leurs travaux de
recherche. Nous tenons à préciser que la FIS a pour principe de ne pas financer l'acquisition de
véhicules. ce sont oonc des véhicules qui ont été achetés sur des fonds autres que ceux apportés
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par 18 FIS. C'est d'8ut8nt plus surprenant QU9 les fr81s œtransport et les taxes pratiquées sur
les véhicules dans la plupart des PED sont tels Que les prix li! vente sont fréquemment li!ux fois
supérieurs à ceux pratiqués dans les pays occidentaux. Par ailleurs nous n'avons trouvé Qu'une
faible variation entre les disciplines pour ce qui concerne l'tK:Cès à un véhicule. ce sont les
chercheurs des discipllnes Qui nécessitent le plus œdépltœments sur le terrain comme les
recherches forestières Qui ont le plus flX:llement ms à un véhicule (72 ~) et ceux dont les
recherches sont liés principalement à des travaux li! laboratoire comme la chimie des
substances naturelles qui ont le moins flX:llement ms à un véhicule (60 ~). Précisons
toutefois que plusieurs chercheurs m'ont informé du fait Qu'lIs utilisaient leurs véhicules
personnels pour leurs déplacements professionnels. Je' n'ai cependant p8S pu évaluer
l'importance relative li! ce groupe par rapport à l'ensemble.
Un autre flX:teur Qui est essentiel à la pratique de la recherche c'est l'ms àl'1nformation.
Le chercheur a besoin li! se tenir informé des progrès de la science dans sa discipline. La
principale méthode ut1l1sée par les chercheurs pour acquérir cette information consiste il lire
les publications récentes qui paraissent dans les Journaux scientifiques. Nous verrons cependant
dans le chapitre suivant qu'II en existe d'autres tout aussi importantes. Ainsi une institution
scientifique ne peut p8S véritablement fonctionner sans une bibliothèque ou un centre li!
documentation Qui puisse assister les chercheurs dans leurs recherches bibliographiques. Or
nous savons pour avoir été confronté il ce problème pendant de nombreuses années Que les
chercheurs des PED doivent faire ftœ il d'énormes difficultés pour acquérir et utiliser
l'information scientifique et technique dont Ils ont besoin. selon Beth Krevitt Eres, les systèmes
d'information des PED présentent beaucoup de défaillances Que l'on peut directement attribuer il
leurs conditions socio-économiques ( 102).
Cette situation peut de plus être wavée par des crises politiques plus ou moins durables.
Nous avons pu constater lors de notre dernière mission il M~r Que la plupart des
collections existantes des journaux scientifiques s'arrêtaient en 1974, année du départ de la
Quasi totalité des chercheurs français de la granli! Ile. De la même f~n nous savons que
pratiquement aucune publication scientifique étrangère n'est entrée à Cuba entre 1960 et 1970
si ce n'est Que li! f~n accili!ntelle ( 103). Là encore le temps et les distances ainsi Que la
faiblesse des réseaux li! communication et de distribution Jouent contre le chercheur des PED.
Quand il a la chance de pouvoir souscrire il un journal international il ne le recevra que
plusieurs mois après les chercheurs des pays développés. Enfin l'information disponible dans
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les Jourll8Ux lnternatlol"l8Ux. QUi OOminent lIrgement le marché œl'information scientifique et
technique au niveau mondial, n'est pas forcément pertinente et directement util156ble pour les
chercheurs des PED.
Ainsi nous avons pu constater que seulement III mo1tié des chercheurs de notre population
disposait œcatalogues bibliographiques tels que "Current Contents" et que moins d'un tiers
d'entre eux (27 1) avsit ms il des bsnques de bannées bibliogrsphiques. cependant. le fsit
d'avoir ms il ces deux sources de références bibliogrsphiques n'implique pas néœss6irement
que le chercheur sers cspsble de 10C811ser et d'obtenir l'srticle ou le livre qu'il s identifié
comme apparemment pertinent pour ses travaux œrecherches.
Osns le but d'évsluer qusntitstivement l'informstion scientifique dont 115 disposent nous
leur avons demllndé il quels journaux 115 éttJient llbonnés ou dont ils pouvllient disposer de fllÇOn
régulière. Pllr m6l'lQU9 œtemps nous n'avons pas encore pu exploiter la liste des Jourl'l8Ux
correspond8nts. Nous nous contenterons 00nc œœnner ici le nombre œjournaux auxquels les
chercheurs sont 8bonnés dans le tsb1eau suivsnt.




































Plus de la mo1tié d'entre eux ne sont abonnés (ou leur institution) qu'6 quatre journaux ou
moins de quatre journaux et parmi ceux-cliO ~ d'entre eux ne dIsposent de f~n régulière
d'aucun journal. Al'autre extrême 20 ~ des chercheurs sont abonnés à9 ou plus de 9 journaux.
En l'absence d'une évaluation qualltative des journaux concernés 11 m'est diffIcile de tirer des
conclusions définitIves. En faisant l'hypothèse QUe la moitié des jourll8Ux qui font l'objet d'un
abonnement sont des journaux locaux on peut tirer la conclusion QU'une bonne moItié des
chercheurs de notre population vit plus ou moins à l'écart des informations produites par la
communauté scientifique Internationale.
~i ne signifie pas forcément qu'11s considèrent que les publications étrangères ne sont pas
importantes pour leur recherche, bien au contraire. Pas moins de 96 ~ d'entre eux considèrent
en effet que les publlcations étrangères dans leur domaine sont primordiales (72 ~) ou très
Importantes (24 1) pour leur recherche. Les revues scientifiques locales sont considérées
comme b88UCOUP moins importantes comme l'indique le classement suivant.













Publications étrangères dans des
domaines connexes
Publications lOOlles dans votre
domaine









( 1) moyenne b8Sée sur une échelle de 5chiffres ( 1=primordial; 2 =très important; 3 =
moyennement important; 4 =relativement peu importantet 5 =pas important du tout).
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Ainsi pas moins d'un QU8rt œs chercheurs considèrent que les publ1cations looales dans leur
oomaine sont relativement peu importantes ( 15 1) ou pas importantes du tout ( 10 1) pour la
recherche. S'il est vrai que œs P6YS comme la Chine. l'Inœ ou le Brésil. ainsi que d'autres PED
de ta1l1e plus petites comme les Phillppines et l'E!1Y'pte publlent de nombreux journaux
scientifiques locaux il n'en va pas de même pour de nombreux autres PED, en partlculler
africains. Le problème est d'a1lleurs moins un problème de quantité que de qua11té. Les conditions
dans lesquelles certains travaux sont acceptés pour publication dans les journaux scientifiques
locaux dans les PED ne garantissent pas toujours une qualité scientifique suffisante. En plus
du fait qu'il n'existe pas de journaux locaux dans beaucoup œ OOmaines dans de nombreux
PED. c'est peut-être la raison pour laquelle les chercheurs œs PED y attachent moins
d'importance qu'aux journaux scientifiques étrangers. Le rôle œs journaux locaux dans la
pratique de la science dans les PED aété discuté par de nombreux auteurs. Ainsi. Basa11a dans un
article sur la pénétration de la science occidentale dans les sociétés non occidentales considère la
création de journaux locaux comme un élément indispensable il l'émergence d'une tradition
scientifique indépendante dans les PED ( 104).
L'importance attachée aux journaux scientifiques locaux par les chercheurs œs PED est
vraisemblablent dépendante de leur OOmaine de recherche et du développement relatif de ces
journaux scientifiques locaux dans le P6YS où ils se trouvent. Apartir d'un enquête. sur 18
communication entre 38 améliorateurs de 10 P6YS asiatiques travaf11ant sur le riz. Hargrove a
pu montrer que ces chercheurs considèrent les publlcatlons nationales comme plus importante
que les publications internationales dans leur travail ( 105). Paraooxalement. quand on leur
demande dans quels journaux Ils préféreraient publ1er, ils répondent pour la moitié d'entre eux
"dans les journaux Internationaux publiés dans les P6YS développés".
Il est également probable, bien que nous n'avons pas encore pu le vérifier, que plus un
chercheur a séjourné longtemps il l'étranger pour sa formation. plus '11 considérera comme
important dans son travailles publications étrangères il audience internationale.
Nous avons cependant trouvé qu'il existe une corrélation étroite entre le nombre de
journaux scientifiques auxquels un chercheur est abonné et les nombre d'années qu'l1 a passé il
l'étranger pour sa formation. cette corrélation est particulièrement évidente pour les.
chercheurs qui ne sont abonnés il aucun journaux comme nous l'indique le tableau suivant n-38
de la page suivante
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T8blEl8U n· 38 : Fréquence d'abonnement ft œs journaux scientifiQUeS en fonction du nombre




abonnés li aucun journal
Population totale Pourcentage
0 11 68 16,17
1-2 12 104 11,54
3-4 11 113 9,73
5-9 8 144 5,55
10-20 1 26 3.85
Total 26 455 9,45
SI Jes journaux scientifiques sont une forme de communication importante et nécessaire
dens le fonctionnement de l'entreprise scientifiQUeS Ils ne sont pas la seule, Nous nous proposons
maintenant de voir dens Je paragraphe suivant quels sont les principaux mm de communication
scientifique en 8556Y8nt de quantifier dens quelle mesure les chercheurs des PED Yfont appel ou
non.
4. LES RELATIONS ENTRE CHERCHEURS
"Quand je repense li la périooe de ma vie où je trllVa111ais li Lahore, je me sens terriblement
isolé, Si alors quelqu'un m'llVait dit: 'nous allons vous donner la possibllité de séjourner dans un
centre de recherche ootif en Europe ou aux Etats-Unis pour 3 mois pendant vos vooances pour
trllVa111er lM!C vos pairs, auriez-vous alors été heureux de rester li Lahore les autres 9 mois?'
J'8urai répondu ouI. C9pendent, personne ne m'a f8it cette proposition" ( 106),6ien Que cette
confidence d'AMus salam porte sur des temps révolus. elle pourr8it encore s'8ppl1QU9r ft
beaucoup de chercheurs de notre population.
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Le sentiment d'isolement 85t le lot œbe6uroup œchercheurs des PED et porticul1èrement
au moment où l1s essayent lE s'intégrer au sein de leur communauté scientifique nationale au
retour de leur formation dans un pays développé. En comparant les chercheurs des PEO à des
oiseaux à qui on aurait coupé les ailes, Moravcsik résume bien ainsi l'impossibilité, pour
beaucoup de chercheurs des PEn, de communiquer avec leurs pairs et collègues ( 107). ce
sentiment d'isolement est probablement renforcé par le fait que leur formation s'est effectuée de
façon dispersée dans une large variété d'universités des pays développés. De plus dans cette
phase de mise en pla de communautés scientifiques nationales, les chercheurs doivent souvent
se contenter d'être les seuls spécial1stes dans leur domaine au sein de leur institution 1 voire
même de leur pays.
Pourtant, tous les auteurs s'accordent pour reconnaître que sans communication il ne peut y
avoir de science et que la critique des travaux scientifiques par les collègues est une condition
nécessaire à la bonne marche de l'entreprise scientifique. Là encore les chercheurs des PEn sont
largement désavantagés par rapport à leurs collègues des pays développés.
Les relations et communications scientifiques peuvent prendre différentes formes. Nous
avons vu précédemment l'importance que peut revêtir l'~ à des journaux scientifiques dans
ce domaine. C'est la forme écrite la plus formelle et peut être la mieux connue des
communications scientifiques. D'autres mOOes de communication plus informels mais tout aussi
importants sont basés sur les relations personnelles entre scientifiques et comprennent des
formes aussi variées Que l'échange de correspondance, les communications téléphoniques et les
conversations entre collègues qui peuvent avoir lieu plus ou moins fréquemment li l'intérieur
même de l'lnstitution du chercheur, li l'oocasion de vrJo{fqJS, de participation li des conférences ...
etc. Ces différentes formes de communication sont interdépendantes et complémentaires. La
plupart des auteurs s'accordent pour reconnattre que les discussions avec les collègues est une
des sources les plus importantes d'acquisition d'information.
Pour évaluer le degré li! communication informelle des chercheurs li! notre population nous
leur avons demandé avec quelle fréquence ils communiquaient avec différents type d'acteurs
allant des collègues lE leur institution li des scientifiques étrangers. Les réponses à cette
question sont données dans le tableau n039 de la page suivante. Il s'agit bien sûr lE moyennes
calculées sur l'ensemble de la population.
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Acteurs Moyenne ( 1)
Des scientifiques de votre unité de 5,40
recherche ou département
Des scientifiques d'un outre déportement 3,93
dons votre Institution
Des scientifiques d'outres institutions 3,27
dons votre pays
Le personnel de vulgeriSlltlon 2,89
Des scientifiques extérieurs il votre 2,88
pays
Un membre du soorétari8t œ18 FIS 2,72
Votre potron de thèse 2,56
Des boursiers de la FIS de votre pays 2,38
Des conseillers scientifiques œ18 FIS 2,37
Des représentents d'8utres 8fJlnces de 1,96
financement de 10 recherche
Des boursiers de 10 FIS il l'extérieur de 1.60
votre pays
( 1) moyenne b8Sée sur une échelle de 7 chiffres (1 = j8fTlois ; 2 = rarement ;
3 =annuellement; 4 =mensuellement; 5 =une fols tous les 15 jours; 6 =une fois par
semaine; 7 = tous les jours)
Les chercheurs de notre population nous disent donc communiquer un peu moins d'une fols
por semoine fNec leurs collègues de leur unité de recherche ou de leur département. Ce résultet
est Identique à celui obtenu par Busch fNec son enquête sur les chercheurs amérlœins dons les
domaines œs sciences egricoles ( 108). Par contre, l1s communiQUent beaucoup moins souvent
fNElC les outres scientifiques de leur pays que les chercheurs omériœins. Ainsi l1s ne
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oommunlquent qu'un peu plus d'une fols por on en movenne tNoo les sclentlf1ques d'6Utres
lnstltutlons dans leur P6YS.
Nous tNons vu précédemment que ce résultat peut en partie s'expllquer por le folt que les
chercheurs des pro sont souvent les seuls spécialistes dans leur domolne dans leur P6YS. ce
n'est cependant P8S toujours le œs. Allont d'Instltutfons en Institutions ou cours de nos missions
dans les pro nous avons pu de nombreuses fols constoter que des chercheurs d'un même P6YS.
voire d'une même InstitutIon. qui ourolent tN8I'lt8g9 il trava111er en collaborotlon ne se
oorlnelSS81ent pes. En folt Ils oommunlquent il peine plus souvent tNoo les sc1ent1f1ques d'outres
lnstltutlons de leur propre P6YS qu'avoo des sc1entlf1ques extérieurs il leur P6YS. Ainsi l1s sont
35 ~ il communiquer seulement une fols par 8I'l tNoo des sclent1f1Ques de leur P6YS trtN0111ent à
l'extérieur de leur 1nstitutlon et 42 ~ à commun1quer une fois par an avoo des chercheurs
étrangers. Lo fréquence de communlcat1on tNoo des chercheurs étrangers sera bIen évIdemment
dépendante du folt qu'l1s ont ou non séjourné à l'étranger pour leur formatfon. C'est ce Que nous
confIrme le tableeu n-40 qulsult.
Tobl88U n- 40 : Fréquence de communIcatIon tNoo des cherheurs étrangers en fonctIon du fait










1fols por mols 8 11,940 ~ 79 20,308 ~ 87 19,078~
1fols par an 26 38,805 ~ 179 46.015 ~ 205 44.956 ~
rarement 22 32,835 ~ 117 30,077 ~ 139· 30.482 ~
jamols 11 16,417 ~ 14 3,598 ~ 25 5.482 ~
Total 67 100 ~ 389 100 ~ 456 100 ~
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Ainsi nous pouvons constater ~ les chercheurs qui ont séjourné il l'étranger
communiquent plus fréquemment avEK: les chercheurs étrangers dans le coore de leurs travaux
cil rEK:herche Que les autres. Ils sont œux fois plus nombreux il communiquer une fois par mois
avEK: cils chercheurs étrangers Que ceux Qui ont effEK:tué toutes leurs études dans leur pays.
Inversement les chercheurs n'ayant jamais séjourné il l'étranger sont 5 fois plus nombreux que
ceux qui ont séjourné il l'étranger il ne jamais communiquer avEK: des chercheurs étrangers.
De la même f8ÇOll nous avons constaté Que les chercheurs qui ont effEK:tué toutes leurs études
dans leur pays ont relativement plus tendance il travailler seul pour mener leurs travaux. Un
peu moins d'un QU8rt des chercheurs de notre populat1on travalllent seuls alors QU'Ils sont plus
d'un tiers il travalller seuls parmi ceux QUI n'ont jamais séjourné il l'étranger (voir tableu A10.
Annexe 11).
De même, les chercheurs Qui ont effectué toutes leurs études dans leur pays ont tendance il
être moins nombreux il entretenir, en dehors des réunions scientifiques internationales, une
correspond8nce scientifique avec des chercheurs étrangers. alors Qu'Ils sont près des trois
quarts de la population totale (74,321) il le faire (voir tableau AlI, Annexe 11).
La participation des chercheurs il des conférences nationales ou internationales est
également un moment privilégié pendent lequel Ils peuvent rencontrer leurs collègues, échanger
des informations et discuter cil l'avancement de leurs travaux. Par expérience, nous savons Que
les chercheurs cils PED sont le plus souvent sous-représentés dans les conférences
internationales et Qu'Ils ont du mal il y faire entendre leur VOlX Quand ils y sont présents. Acet
égard, il faut reconnaître que la grande majorité de ces conférences internationales sont
organisées dans les pays développés, rendent ainsi souvent prohibitive la participation cils
chercheurs cils PED. Acela les organisateurs cils conférences internationales argumentent qu'il
est difficile et coûteux d'organiser cils conférences internationales dans cils, PED et Que l'on n'est
jamais sûr du résultat. Pour avoir organisé cils réunions internationales dans cil nombeux PED
avec cils chercheurs loceux nous pensons que ces arguments ne sont pas fondés en particulier
pour les pays asiatiques ou l'~uell et l'hospitalité sont bien supérieurs il ce que l'on peut
trouver dans les pays développés. Nous avons par contre participé il des conférences, dans des
pays développés que nous ne nommerons pas, Qui se sont avérées être particulièrement mal
organisées.
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C'est un maine que la FIS s'est efforœ dB promouvo1r en laissant aux chercheurs des PED la
poss1b111té d'orgeniser eux-mêmes des conférences dans leurs pays avec son soutien. La FIS a
également encouragé dB nombreux boursiers il participer il des conférences internationales en
posant comme préalable que le chercheur devait être suffisamment avancé dans ses recherches
pour être en mesure de présenter et discuter ses resultats. Nous avons pu ainsi vérifier que la
FIS a financé près d'un quart des participations il œs conférences il l'étranger par des
chercheurs boursiers de la FIS. Le tableau de la page suivante nous renseigne sur la fréquence de
participat10n il des conférences par les chercheurs de notre population depuis qu'ils ont obtenu
une bourse de la FIS. La première constatation c'est qu'l1s ont participé à 2 fois plus de
conférences dans leur P6YS (1969 conférences) qu'à l'étranger (1007 conférences). La
part1cipation moyenne par chercheur et par année est 0,84 conférence dans le P6YS clJ
chercheur et 0.43 conférence il l'étranger. Nous pouvons également pu observer qU'un pet1t
nombre de chercheurs participent il un grand nombre de conférences il l'étranger.
lableau n· 41 : Fréquence de participation il des conférences depuis l'obtention d'une bourse de la
FIS.
Nombre Dans le pays clJ chercheur Al'étranger
de
conférences Nbre de chercheurs Pourcentage Nbre de chercheurs Pourcentage
0 97 20.59 i 160 33,90 i
1 68 14,44 i 109 23,09 i
2 73 15,50 i 70 14,83 i
3 61 12,95 i 42 8.90 i
4 44 9,34 i 30 6,36 i
5 32 6,79 i 17 3,60 i
6-10 63 13,38 i 35 7,41 i
Plus de 10 33 7.01 i 9 1,91 i
Total 471 100 i 472 100i
Ainsi près del0 i des chercheurs ont participé il près de la moitié des conférences il
l'étranger totalisant chacun en moyenne plus de 10 conférences il l'étranger sur une périooe
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6JJant de 6 à 10 ans soit près de deux conférences p8l'" 6n, c'est à dIre envIron qU6tre fols plus
que la moyenne. Le champion dans le oomaine a participé il 15 conférences il l'étranger au cours
d'une péri~ de 3 ans. ceux qui ont participé il plus de 10 conférences sont tous (sauf un)
boursiers de la FIS depuis au moins 9 ans. ce sont aussi les chercheurs les plus productifs en
terme de nombre de publicatIons puisqu'lis ont publté entre 5 et 10 publtcat'Ions par lln en tant
QU'6Uteur depuis qu'lis sont boursIers de 16 FIS.
Al'autre extrême de III distribution on peut constater qu'11 y ades chercheurs peu "mob11es-
et peu "visIbles" puisqu'un tiers d'entre eux (33.90 ~) n'ont participé il aucune conférence et
prèsd'unquart(23.09i)à une conférence seulement à l'étranger. Il fllUt cependant tenir
compte du fait qu'ils ne sont, pour la plupart. boursiers de la FIS Que depuis peu. Pour affiner
l'interprétation. 11 serait néœss8ire de tenir compte de l'année d'attribution de la bourse.
C'est ce que Je me propose de faire dans une étude ultérieure sur la mob11ité, la visibiltté et
la productivité des chercheurs. Notons cependant pour mémoire Que les chercheurs de notre
population produisent 0,5 publ1cation par chercheur et par an en tant qu'6Uteur et 0,7
publication par chercheur et par an en tant que co-auteur.
Un mouvement continu des connaissances scientifiques et des chercheurs. d'un pays à un
autre, est néœss8ire pour augmenter la productivité de l'entreprise scientifique. Dens ce but,
différentes formules Qui vont de la formation postOOCtorale aux séjours Sllbbatiques ont été
expérimentées dans les pays développés depuis de nombreuses années. cependant, seulement
quelques PED comme la Malaysie ont institutionnalisé 16 possib'l1lté de prendre des séjours
sabbatiques il intervalles réguliers tout en conservant son salaire ( 109).
Comme nous l'indique le tableau n-42 de la page suivante un quart (25 ~) des chercheurs
de notre population ont effectué un ou plusieurs séjours sabbatiques. Plus des deux tiers d'entre
eux (68 ~) ont effectué ce séjour au cours des cinq dernières années. La durée de ces séjours
varie de un mois il 4 ans. Plus des 3/4 (77 ~)de ces séjours ont duré un an ou moins d'un an.
La première constatation Que l'on peut faire il la lecture du tableau 42 c'est que ce sont les
chercheurs latino-américains Qui bénéficient le plus des séjours sabbatiques (48 ~) et que ce
sont les chercheurs africains qui en bénéficient le moins ( 18 ~). La proportion des séjours
sabbatiQUes effectués dans les pays développés soit 4/5 est encore plus forte Que pour les
doctorats (3/4).
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Tableau n· 42 : Séjour sabbatique: Continent où s'effectue le séjour sabbatique en fonction du
continent d'origine.





Afrique 3 0 4 31
Amérique 2 10 0 12 101
L8tine
Asie 0 2 7 9 71
P8YS 27 841 29 711 42 841 98 801
Développés
Total 32 261 41 331 50 411 123 1001




tique par 181 481 221 251
rapport il 18
population totale
Comme pour les lb:tor8ts ce sont les Et8ts-Unis qui 8ttlrent le plus de chercheurs pour
effectuer des séjours sabbatiques. La Grande Bretagne conserve sa seconde position. avec
cependant un pourcentage moins important que pour le nombre de lb:torats. L8 France avec 9
chercheurs seulement se maintient difficilement en troisième position qu'elle partage avec le
canada. Viennent ensuite par ordre d'Importance la République Fédérale Allemande (6
chercheurs), l'Australie (6 chercheurs), le Japon (4 chercheurs) et l'Espagne (4 chercheurs).
En vérifiant J'influence du nombre d'années p8SSées il l'étranger pour la formation sur la
fréquence de recours au séjours sabbat1que nous avons pu constater que ce sont les chercheurs
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qui ont effectué toute leur formatton œns leur pays Qui ont le moins recours au séjour
sabbatique. Les chercheurs Qui ont le plus recours il l'année sabbatique sont ceux Qui ont passé œ
trois à quatre ans à l' étranoer pour leur formation Qui ont entre 35 et 44 ans et sont en
possession d'un doctorat (voir tableau A12, Annexe 12).
Même si selon Charles Kidd une large proportion des chercheurs étrangers en séjour
postdoctoral ou sabbatique eux Etats-Unis ne sont en fait Que des "empll1)lés salariés trava111ant
comme des membres des équipes de recherche 8fTlérlcaines" ( 110) Ils n'ont probablement pas de
contrat de trevall 6U même tttre Que leurs collègues 8I1léricains et Ils continuent d'apPllrtenir 8U
"staff" de leur institution dans leur pays d'origine qui dans certains cas d'a111eurs continuent œ
payer leur salaire.
Tout autre est la situation juridique et institutionnelle et les intentions des chercheurs qui
s'expatrient pour accepter un treva'll à l'étranger. Notons cependant que tous les chercheurs Qui
ont fait ce choix et avec Qui nous avons pu discuter œce problème ont l'intention déterminée œ
rentrer dans leur pays à l'1ssue de leur contrat de travall. Nous avons pu d'ailleurs vérlfter •
Qu'à Quelques exceptions près. la plupart d'entre eux rentrent œns leur pays comme ils en
avaient formulé l'1ntentlon. Le quart (25.93 i) des chercheurs œnotre population a reçu au
cours de leur carrière une proposition de travail à l'étranger. Il est Intéressant œconstater que
la moitié de ces propositions proven8ient d'un PED bien Que les Etats-Unis arrivent toujours en
tête (21 i) suivis par le Nigeria (11 i) et la France ( lOi).
La fréquence des propositions augmente en fonction du nombre d'années que le chercheur a
passées à l'étranger. C'est ainsi qu'un chercheur ayant séjourné plus œ10 ans hors de son pays
pour la formation aura six fois plus œchances qu'on lui propose un travall il l'étranger QU'un
de ses collègue ayant fait toute sa formation lœalement (voir tableau A13. Annexe 13). Parmi
ceux Qui ont reçu une proposition de travail à l'étranger un peu plus d'un Quart seulement
(27,20 i) l'ont acceptée et là encore la corrélation entre la fréquence d'acception et et le
nombre d'année passées il l'étranger est très nette (voir tableeu A14. Annexe 14). Ainsi. plus on
aséjourné il l'étranger. plus on aura œchance de recevoir une proposition de travall hors œson
pays et plus on aura tendance à l'accepter.
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CO.CLA.OI
Au terme de cette première partie de notre étude sur les chercheurs des PED. nous nous
proposons dans cette conclusion d'en rappeler les principaux résultats ainsi Que les questions
qu'l1s soulèvent. Nous nous attacherons également àdégager les principales perspectives ainsi
Que les limites de notre étude. Enfin nous présenterons de façon sommaire les suites que nous
comptons lilnner il cette première partie en montrant comment s'articulent les différentes étapes
de notre recherche: enquête questionnaire. interviews semi-directifs. étude bibliométrique et
études de cas.
LES SPECIFICITES DE LA POPULATION ETUDIEE
Avant de présenter les principaux résultats obtenus, nous tenons il revenir sur la
spécificité de la popul6tion étudiée lilnt le particularisme le plus important réside œns le fait
qu'elle est le résultat d'une sélection effectuée il un niveeu internation81 et devenue de plus en
plus sévère au fil des années. Avec un taux de sélection de 1/5 au cours des dernières années,
nous pouvons affirmer qu'il est probablement plus facl1e d'obtenir actuellement une allocation de
recherche de la National SCience Founœtion aux US6I pour un chercheur américain qU'une bourse
de la FIS pour un chercheur d'un PED. C'est en tous cas ce que nous ont confirmé récemment
plusieurs membres actifs de la communauté scientifique des Etats Unis d'Amérique. Il s'agit lilnc
des meilleurs chercheurs du tiers monde qui sont. pour la plupart, au début de leur carrière
scienttfiQue au moment otll1s reçoivent le soutien de la FIS. Les crédits alloués par la FIS les
mettent dans une situation privilégiée, non seulement pour ce qui concerne les ressources
finencière lilnt l1s dlsposent par rapport à leurs collègues, mais également en leur conférant une
crédib1l1té plus grande auprès de leurs supérieurs hiérarchiques. C'est également une population
peu mobile. Au moment où la FIS décide de soutenir leur activité de recherche l1s sont tous
581arlés d'une institution de recherche ou d'enseignement et de recherche. Bien qu'ils aient, pour
unegrandemajoritéd'entre-eux(85~).étudiéill'étranger, ils semblent avoir "survécu" il
ce qU'un boursier du ChIli appelle le "syndrome de l'atterissage" (111) et font preuve de peu
de mobilité après être rentrés de formation il l'étranger. Contrairement il ce que l'on pourrait
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croire, il Ya parmi eux peu œcandidats il l'émigration et peu contribuent au prooessus œla
fuite des cerveaux ( 112).
En faisant une vérlffcatfon systématfque avec l'aide des Organlsatfons Membres de la FIS dans
28 pays, nous avons trouvé Que sur 384 scientifiques ayant reçu le soutien de la FIS au cours de
la périoœ 1974-1983. 17 seulement, soit un peu plus de 4i. n'étalent plus actifs au sein de la
communauté scientlflQue natlonale lE ces pays en 1986, Parmi ces 17 chercheurs. 3 travaillent
dans le secteur privé de leur pays, un est décédé et 11 sont partis il l'étranger. Nous avons été
dans \'impossibilité de retrouver l'D'esse des œux œrniers,
Parmi les onze boursiers Qui sont actuellement il l'étranger, nous avons également trouvé Que
trois d'entre-eux étalent des expatriés (natifs d'un PED travaillant dans un autre PED) Qui pour
des raisons œ circonstances personnelles ou professionnelles ont continué leur carrière dans un
autre pays. Trois bourslers afrlcains trava11lent dans des organismes réglonaux en Afrique au
sein desquels Ils exercent des fonctions de coordlnatlon lE pr~r8mmes de recherche ou
d'enseignement supérieur en AfriQUe avec la ferme intentlon lE rentrer dans leur pays une fois
Que leur contrat sera terminé, Les huit boursiers restants travaillent dans des institutions
natlonales ou internationales de recherche ou d'enseignement supérleur dans les pays sulvants :
Autrlche( 2). USA( 1). France ( 1), Phi Ifpplnes ( 1), Nlgérla ( 1), Arable Sooudlte ( 1) et Suède
( 1). Nous avons également la QUaSl certitude QU'au moins Quatre parmi ces hult boursiers
rentreront dans leur pays après une pérloœ Qui, en règle générale, ne devralt pas dépasser trols
ans,
C'est ce Que nous avons pu observer pour la plupart des bourslers de la FIS Qul au cours des
dix œrnières années se sont expatriés pour aller travailler il l'étranger, Nous avons par ailleurs
pu également montrer (tableau A13 et A14) Que sur 125 chercheurs à Qui on a proposé un
travail à l'étranger, 34 seulement (27i) l'ont ecœpté.
Il est cependllnt probable Que si notre enquête avait porté sur des scientffiQues actifs dllns
d'autre disciplines. telle Que la physique, nous aurions trouvé des taux de mobilité plus
importants. Retenons enfin Qu'à la Question "Quel est le but de votre carrlére future" 87.5i des
chercheurs ont répondu: "la poursulte de ma carrlère sclentffique" ; carrlère Qu'Ils comptent
bien continuer dans leur pays malgré toutes les difficultés qu'ils ont à affronter. On peut, à ce
propos, avancer comme hypothèse. Qui reste il vérifier, Que la plupart d'entre eux ont un
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at~hement il leur pays et œs l1ens famil1aux probablement plus forts Que ceux ootuellement en
vigueur œns les sociétés oocident8les.
SOMMES-NOUS EN PRESENCE D'UNE NOUVELLE CLASSE INTELLECTUELLE?
Notre étude comporte de nombreux indicateurs pour développer "18 thèse" de l'émergence
d'une nouvelle classe intellectuelle : recrutement social et taux d'enOOg8mie spécifIQUes,
émergence d'un système commun de v81eurs 8Vec un fort investissement de v81eurs culturelles,
8U prix même de l'8CC8Pt8tion d'une rémunér8tion jugée insuffiS8nte. Un indiœteur empirique
utilisé dans notre étude, comme celui de l'importance de la sécurité de l'emploi (et oonc
indirectement, le choix du secteur publ1c) mériterait une attention plus particul1ère. Le
problème serait alors de savoir si les oonnées internat101l8les nous permettent d'avancer œs
hypothèses sur l'existence et l'idéolOJie de cette nouvelle classe. Nous pensons cepend8nt que les
oonnées nationales et les trlllitions culturelles spécifiques introduisent trop de différences pour
traiter en termes généraux de cette classe. Comment par exemple peut-on rendre compte des
variations idéolOJiques. Que l'on peut constater d'un pays 8 l'autre, dans un groupe social OOnt la
constitution a suivi, à peu de choses près, un même modèle ? cette question à elle seule
mériterait une recherche particulière qui nécessiterait des études de C8S et une approche
résolument comparative.
SIMILITUDES ET DISPARITES DES TRAJECTOIRES
sans abanoonner cette piste de recherche, nous pensons plutôt poursuivre et concentrer nos
efforts sur l'étude de la pratique de la recherche dans les PED. Il serait 8cet égard intéressant de
mettre mieux en lumière l'existence d'un modèle de trajectoire commun, seulement esquissé dans
ce tr8Vall, entre les chercheurs des PED et ceux des pays industrialisés. cela pourrait se faire en
poursuivant par exemple la comparaison 8Vec l'étude amériœine de L. Busch. Dans le cadre de
cette étude comparative, nous incluerons les aspects qui n'ont pas été abordés ici tels que: les
stratégies de publication et de valorisation des résultats de la recherche. l'évaluation de la
recherche et les systèmes de récompense ainsi que les phénomènes de reproduction des
communautés sclentlf1ques. Nous nous attooherons particullèrement il montrer en quoi ces
stratégies sont communes aux chercheurs des PED et des pays industri8lisés et en quoi elles
sont différentes.
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Nous evons mis en évidence les disparités de participation des femmes aux activités de
recherche entre les différents continents en montrant également qu'l1 existe un fort œgré de
spécialisation discipl1naire en fonction du sexe.les femmes 8Y6nt tendance il se retrouver dans les
domaines plus traditionnellement féminins qui nécessitent principalement sinon exclusivement
des trev6Ux de laboratoire evec une affectation dans la capitale ou dans une grande v111e.Les trois
domaines dans lesquels les femmes sont sur-représentées par rapport à la moyenne générale. à
savoir microbiologie appliquée, mycorrhizes et substances naturelles sont également ceux qui
sont sur-représentés en Asie. continent où l'on trouve les pourcentages de femmes les plus
élevés dllns la recherche.
Il serait Interessant de reprendre cette piste de recherche et de l'approfondir non seulement
au niveau de la comparaison chercheurs des PED/chercheurs des P6YS industrialisés. mais
également au niveau des études de cas de PED pour essayer de montrer comment le niveau de
participation des femmes aux activités de recherche peut influer sur la pratique de la recherche
et la définition des priorités. Dans le cadre de l'étude bibliométrique nous 8SS8Y8rons également
de vérifier s'il existe des différences de productivité entre les chercheurs femmes et hommes des
PED et dans quelle mesure le statut matrimonial des femmes influe sur leur proouctivité
scientifique ( 113}.La conception 6SS8Z largement répandue que le mariage, la fam111e et la
science sont incompatibles est elle un des mythes de la science mooerne ( 114)?
Nous pensons également evoir montré cl8irement l'import8l"lce Que revêt 18 formation il la
recherche dans cette trajectoire. ainsi que l'influence de la formation à l'étranger. sur la
pratique de la recherche dans les PED.
LA FORMATION A L'nRANGER
Malgré la création de nombreuses universités et la mise en pla de formations de 3ème
cycles dans de nombreux PED. principalement il partir des' années soixante. la dépendance de
l'étranger pour la formation il la recherche reste très importante. cette œpendance de l'étranger
est directement proportionnelle au niveau du dîplome obtenu. PLus le dîplome est élevé. plus la
dépendance est forte. Ainsi. si plus des trois QUarts des chercheurs de notre population ont
obtenu leur lixtorat dllns une université étrangère. l1s ne sont que 45i è s'être expatriés pour
obtenir une maîtrise (ou un 'mester') et ce pourcentage tombe à lOi pour le niveau de la
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licence. Enfin, bien que les différents continents semblent globalement égaux fa à la dépendance
de l'étranger pour ce qui concerne l'obtention du lkx:torat, 11 n'en va pas de même pour la
maltrise et la llcence,dTplomes pour lesquels l'Afrique ~use la plus forte dépendance.
Parmi les pays pourvoyeurs de lkx:torats aux chercheurs des PED, trois dominent largement
la scène internationale et totallsent à eux seuls aOJ des lkx:torats obtenus il l'étranger par les
chercheurs de notre population; il s'agit des Etats Unis (34J), de la Grande Bretagne (26J) et
de la France (20J), suivis d'assez loin par l'Australie (6J) et le canada (4J). Bien que la
tendance tX:tuelle soit il la diversification des fllières de formation nous avons pu également
montrer que certains pm continuaient il avoir des choix très marqués, sinon exclusifs, pour ce
qui concerne les pays d'~ue'l1 de leurs étudiants.
En essayant de mettre en évidence quels étaient les critères déterminants dans le choix de la
profession de chercheurs, nous nous sommes rendus compte que l'aboutissement de la formation
supérieure sur une carrière de chercheur semblait moins déterminé par un choix raisonné à
priori que par les aléas de la sélection et la possibllité d'obtenir une bourse d'étude, à un moment
opportun, pour une formation à l'étranger. Bien que le fait d'avoir étudié il l'étranger ne semble
pas influer de façon significative sur les critères de choix du sujet de recherche, nous avons
cependant pu montrer que près de la moitié des chercheurs qui ont étudié à l'étranger avaient des
sujets de thèses qui n'ont pas ou peu de relation avec le sujet de recherche qu'l1s mènent une fois
rentrés dans leur pays.
En vérifiant l'influence du nombre d'années passées à l'étranger sur la promotion des
chercheurs, nous avons pu constater que cette dernière était particulièrement forte à
l'université à partir de la fonction de professeur. Ainsi. celui quia séjourné plus de dix 8flS à
l'étranger adeux fois et demi plus de chance de devenir professeur, que celui qui effectué toutes
ses études dans son pays. cette influence est encore plus marquée pour les fonctions de doyen de
ftX:ulté et de recteur d'université. Pour ce qui concerne les instituts de recherche, c'est la
fonction de directeur qui semble la plus influencée par le fait d'une expatriation plus ou moins
prolonQée à l'étranger. Ainsi, parmi les 22 boursiers de la FIS qui sont devenus
directeurs d'instituts de recherche, aucun n'a fait ses études uniquement dans son pays.
Il convient de rester prudent en interprétant ces résultats, car il est bien évident que le fait
d'occuper telle ou telle fonction est lié à un ensemble de ftX:teurs Qui interagissent. Nous avons
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ainsi pu montrer QUe la possess1on du tmtorat était fonct1on du nombre d'années p6SSées à
l'étranger (tableau n°.14). De plus. le nombre d'années passées à l'étranger est fonct1on de l'âge.
Enfin. c'est dans la tranche d'êge de 40 à 49 ans Que nous trouvons le plus de chercheurs Qui ont
passés dix ans et plus à l'étranger (tableau A7, annexe 8),
Il nous paraît cependant important de souligner Que ce sont les chercheurs Qui ont passé dix
années ou plus il l'étranger pour se former il la recherche ( donc les chercheurs les mieux
formés), Qui consacrent le moins de temps à la recherche une fois rentrés dans leur pays
(tableau A9, annexe 9). ce sont ég8lement ces mêmes chercheurs Qui consacrent le plus de temps
il l'tr:lm'lnistr8tion (tableau 29).
Il ne semble donc pas étonnant d'apprendre QUe ce sont ceux Qui ont passés le plus d'années à
l'étranger pour leur formation QUi considèrent le manque de temps comme le f~teur le plus
important limitant l'avancement de leurs travaux de recherche. ce sont ég8lement ceux Qui ont
passé le plus d'années il l'étranger QUi se plaignent le plus du manque de personnel Qualifié et le
moins du manque d'argent.
LES FACTEURS lIMITANTS L'AVANCEMENT DES TRAVAUX DE RECHERCHE
Nous avons posé aux chercheurs la Question ouverte suivante: Quel est d'après vous le
f~teur le plus important limitant l'avancement de vos travaux de recherche? Nous avons
ainsi pu obtenir 9 f~teurs limitants principaux Que nous avons classé par ordre d'importance
décroissante (voir tableau n043, page suivante),
Il peut à priori sembler partr:loxal de constater Que le f~teur limitant le plus important
soit, pour près d'un tiers des chercheurs,le manque de ressources financières alors QUe les
chercheurs interrogés bénéficient encore, pour la majorité d'entre eux, du soutien de la FIS.La
grande majorité de ces chercheurs nous ont par a11leurs avoué QU'lls auraient pu , d'une f~n ou
d'une autre, poursuivre leurs travaux de recherche même sile soutien de la FIS n'avait pas été
disponible (tableau 35). Nous avons également pu vérifier Que, Quelque soit le montant du buâJet
dont dispose un chercheur. l'importance relative des facteurs limitants la recherche reste
sensiblement la même. Il n'en reste pas moins Que les problèmes de financement constituent un
facteur limitant de la recherche dans les PED et Que l'on peut considérer QU'un bon nombre de
137
Tableau 43: Quel est d'après vous le f~teur le plus important l1mitant l'avancement de vos
travaux de recherche?
Manque de ressources financières
M8I'lQU8 d'équipements
Manque de temps
Manque de personnel quallflé
Isolement scientifique
les lenteurs lànlnlstratlves (rad t8peS)
Manque de continuité
M8nQUe de c11ents potentiels














chercheurs de ces pays sont au chamage partiel ou total par manque de fonds de fonctionnement.
82~ d'entre eux nous disent avoir des projets de recherche <bnt la ré811sat1on n'a pas été
possible et, parmi eux, un tiers prétendent que l'obtention d'un financement remédlera1t ècette
situation. Il n'est pas anodin de préciser que perml ce tiers la moitié précise que ce financement
<bIt provenir d'un organisme étranger d'aide è la recherche. Bien que la situation globale du
financement de la recherche soit critique dans de nombreux PED. un nombre 11mlté de
chercheurs bénéficient de budgets de recherche largement supérieurs è ceux de la plupart des
chercheurs des pays lndustrlalisés.Cecl est en partie dû il ce que j'al appelée la croissance
incontrôlée et désordonnée de l'aide extérieure.Nous avons montré l'lmportance que revêt l'aide
étrangère dans le financement des recherches dans les PED et les riSQUes que cela
comportalt.Alnsl, l'ms il un financement extérieur est pour beaucoup de chercheurs plus
déterminant par rapport au choix de leurs sujets de recherche que le financement provenant de
leur instltution.le financement de la recherche n'est d'ailleurs pas le seul flKlteur QUI permette
de suggérer que les PED se définissent souvent plus par rapport aux pays occidentaux que par
rapport il eux mêmes.
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STRATEGIE AUTOCENTREE OU STRATEGIE INTERNATIONALE?
Les chercheurs des PED semblent se situer au centre d'un conflit permanent entre une
volonté de participer il la résolution de problèmes locaux et l'attirance des mOO!lles et des
systèmes de référence véhiculés par la 'communauté scientifique internationale' il laQuelle ils
voudraient bien également participer.
Nous avons ainsi pu mettre en évidence les écarts existants entre les critères de choix du
sujet de recherche (tableau n020), Qui sont très proches de ceux des chercheurs américains, et
les raisons Qui motivent le changement du sujet de recherche (tableau n022) Qui tiennent
presqu'exclusivement compte des problèmes d'intérêts locaux et de la pertinence des recherches
avec les besoins des PED. Les équipements de recherche ont également valeur de symbole et leur
chOIX est souvent lié il "im&',le que les chercheurs ont de la recherche. Ainsi ,ils peuvent faire
l'acquisition d'équipements 'sophistiqués' sans tenir compte de leurs besoins réels ni des
problèmes de maintenance et de compatibilité. ce choix des équipements renvoie souvent il
l'im&',le Qu'ils ont de leurs programmes de recherche Qui sont, en réalité, souvent plus
eppliQués Qu'ils ne veulent bien l'admettre.
Nous essayerons de montrer. œns le cadre de notre étude b'lbliométrlQue Qui portera sur
l'analyse Qualitative et Quantitative des listes de publications et travaux des chercheurs de notre
population,Que ce conflit se retrouve au coeur même de la stratégie de publication. Une étude
récente faite par Y.CHATELIN et R.ARVANITIS. deux de nos proches collègues de l'ORSTOM, nous
éclaire sur les différents f~teurs oont dépend la stratégie éditoriale ( 115). L'un d'eux est
simplement la présence ou l'absence d'un support pour publier.
Dans la mesure où la plupart des PED, il Quelques exceptions près, ne disposent Que de très
peu de revues scientifiques. on pourrait penser il priori Que les chercheurs de ces pays ooivent
se tourner vers l'extérieur pour publier.Les travaux de CHATELIN et d'ARVANITIS ainsi Que
d'autres études portant sur le Brésil (116), Le Pérou ( 117) et le Vénézuela ( 118) montrent
Que les chercheurs des PED publient localement œns de très fortes proportions. L'Inde. par
contre, a une stratégie de publication plus internationaliste. Il serait d'ailleurs vain de vouloir
réduire tous les pays en développement il un ensemble cohérent et uni tant les disperités sont
nombreuses.
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IL N'Y APAS UN TIERS MONDE MAIS DES TIERS MONDES
Nous avons pu constater tout au long de ces pages, à travers les différentes
problématiques concernant les ressources con~rées à la R-O, la dépendance relative des PED
pour la formation des chercheurs (envers les pays industrialisés), l'histoire de la création des
universités, la disponibilité en techniciens, la product1v1té scientifique ...etc...qu' iln'y a pas un
Tiers Monde mais des Tiers Monde et que" les niveaux de sous-(jveloppement ne sont pas moins
inégaux que les niveaux de ~eloppement"( 119).
Ainsi, l'Inde dont la communauté scientifique est la troisième dans le monde en nombre de
chercheurs serait responsable de la moitié des publications produites par l'ensemble des
chercheurs des PED. On observe également une concentration importante des ressources
con~rées à la recherche au niveau de quelques pays.La chine mise à part, plus de la moitié des
ressources financières consacrées à la recherche agricole se concentrait en 1982 dans cinq
pays: Le Brésil, l'Argentine, l'Inde, le Nigéria et le Mexique (120).Une approximation rapide
nous permet d'estimer, sans trop s'aventurer, que ces cinq pays consacrent àeux seuls plus de
trois fois plus de ressources financières aux activités de R-O que l'ensemble de l'Afrique. Par
contre ce serait sur le continent africain que les dépenses de R-O par chercheurs seraient les
plus élevées par rapport à l'ensemble des PEO ( 121 ).
Il est clair que quelle que soit la similitude des problèmes qu'affrontent les chercheurs des
PED, il est difficile de généraliser sur leur condition. Nous avons montré tout au long de cette
étude comment les statistiques globales dissimulaient des disparités régionales, et également des
différences très marquées entre les PEO, même quand ils appartiennent à une même région et
qu'ils semblent présenter des caractéristiques très voisines. C'est pourquoi nous pensons qu'une
étude comparative de plusieurs PED est nécessaire pour tenter de mettre en évidence la
disparité ainsi que la convergence des situations et des problèmes. C'est ce que nous proposons
d'entreprendre pour compléter, affiner et consolider les résultats obtenus dans cette étude.
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OOESTIOONAIRE A REH'LIR PAR LES OOURSIER'> DE lA FIS
1 - Ce qUestionnaire doit @tre rempli ~ar tous les boursiers de la FIS,
même si la FIS ne soutient plus leur recherche
2 - Essayez de répondre ~ toutes les questions
3 - Les termes marqués d'un astérisque dans le texte sont définis dans
l'appendice accompagnant ce questionnaire
4 - Ne rien écrire sur cette premiêre page et dans la zone de codage en
marge du questionnaire, Ces zones de codage ~ compléter ultêrieure-
ment sont réservées ~ l'enqu@teur,
NE RIEN ECRIRE Sl'R CETTE PARTIE
1 , Réponse au questionnaire (oui/ncn)
2 , Nuniiro de l'accord (001 ~ 844)
3 • Pays dans lequel le i:CJursier est actif
4 • Année d'~robaticn de la praniêre bourse (74 ~ 84)
5 • Identificaticn du danaine de recherd1e (l ~ 7)
6 • NCIlbre de baJrses attribuées (l ~ 4)
7 • M::ntant total reçu de la FIS au 31/12/84
(en milliers de SEK)










l - ETAT CIVIL, ORIGINE ET FORMATION
9 • Nom de fami lle _
10 • Prénoms _
Il . Nom et adresse de l'organisme ou institution dont vous
dépendez [TI
12 • Nationlalité _
13 • Sexe Masculin 0 féminin 0
[TI]
o
14 • Année de naissance 19 [TI
15 • Occupation principale de votre père lorsque que vous aviez
16 ans (s'il était retraité ou décédé, indiquez son occu-
pation antérieure) : [TI
16 • Lorsque vous aviez 16 ans 0" viviez-vous
(1) dans la capitale de votre pays •••••••••••••
(2) dans une ville autre que la capitale de plus
de 50 000 habitants ••••••••••••••••••••••••
(3) dans une ville de 2 500 ! 50 000 habitants ••
(4) dans une ville de moins de 2 500 habi tants••





17 . Etes-vous marié(e) 1
18 . Nombre d'enfants
oui 0 non 0 o
rn
19 • Si vous êtes marié(e) indiquez l'occupation principale
de votre femme/mari : [TI
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20 . Formation supérieure
Enumérez ci-dessous, par ordre chronologique, les diplômes
obtenus au cours de votre formation supérieure à partir de
la licence; indiquez le domaine scientifique, l'année
d'obtention, le nom de l'établissement ayant délivré le
diplôme et le pays de provenance.






























si vous êtes l'auteur d'une thèse (3ème cycle, Doctorat
d'Etat, Docteur Ingénieur) indiquez le nom du responsable
scientifique qui vous a encadré, son adresse profession-
nelle ainsi que le titre de votre thèse.
Nom:
Adresse :
Titre de la thèse :
Connaissance des langues
Complétez le tableau ci-dessous et indiquez, en mettant une





A D A D A D
A ~ Aisément D • Difficilement
Combien d'années avez-vous résidé A l'étranger pour votre
formation supérieure et complément de formation A la re-
cherche (y compris pest-doc etc ••• ) :












25 • Pourquoi avez-vous choisi de devenir un scientifi-
que ou enseignant/chercheur 7
Quelle importance ont pris dans votre choix les consi-
d~rations suivantes 7 (entourez d'un cercle le chiffre
approprié)
1 • Primordial
2 • Très important
3 • Moyennement important
4 • Relativement peu important
5 • ?eu important du tout
- Statut social. ................ 2 3 4 5
- Sécurité de l'emploi ••••••.•.• 2 3 4 5
-
R~mun~ration .................. 2 3 4 5
- Perspectives de promotion••••. 2 3 4 5
- Epanouissement intellectuel •.• 2 3 4 5
- Uti lité sociale •••..•••••••••• 2 3 4 5
- Influence des parents ••••••••• 2 3 4 5
- Influence d'un professeur ••••• 2 3 4 5
- Autres 2 3 4 5












Depuis (année d'entr~e en fonction) ~1~9 _
Autre (spécifiez) __
26 • Emploi
1- Emploi actuel (titre ou fonction): __
2 - Quel était votre emploi lorsque vous avez fait votre
première demande de bourse il la FIS








___li: La vulgarisation %
3 - Premier emploi (titre ou fonction)
27 . Quel est votre principal domaine scientifique actuel
(exemple: agronomie, chimie, zoologie ••• etc.)




oui o non D D
29 . Si oui, quelles sont la ou les raisons qui ont motivé ce
changement : [TI
30 • Considérez-vous que vos revenus en tant que scientifique
sont suffisants pour subvenir 1 vos besoins et le cas
éché~nt à ceux de votre famille?
suffisants o insuffisants o o
31 • Comparez vos revenus en tant que scientifique ou enseignant/
chercheur avec le salaire minimun attribué dans votre pays
et indiquez combien de fois il est suppéri~ur à celui-ci :
32 • Dans le cas où vous avez recours li une activité complémen-
taire pour subvenir à vos besoins et à ceux de votre famil-
le, indiquez la durée hebdomadaire de ce travail
heures





III - CHOIX ET OBJECTIF DE LA RECHERCHE, RELATIONS DE TRAVAIL
33 • Quel est votre op1n10n sur la r~partition des activit~s dans
votre d~partement ou unit~ de recherche, quelle devrait être
la r~partition id~ale ? (indiquez le pourcentage en temps
de travail)
R~partiton actuelle R~partition id~ale
% Enseignement
% • Recherche fondamentale _






34 • Comment caract~risez-vous votre programme de recherche
soutenu par la FIS (indiquez le pourcentage en temps de
travail). Quelle devrait être 3 votre avis la r~partition
id~ale de ce temps ?









% .. Recherche fondamentale _
%
%
35 • Pouvez-vous indiquer (en entourant un chiffre entre
1 • primordial et 5 • pas important du tout) comment
les critères suivants ont jou~ dans votre choix de thème
de recherche lorsque vous avez soumis votre première
demande de bourse 3 la FIS.
1 • Primordial
2 • Très important
3 • Moyennement important
4 • Relativement peu important
5 • Pas important du tout
Contribution potentielle aux th~ories
scientifiques ••••••••••.•••.•••••....•
Probabilit~ de r~sultats empiriques
~vidents••••••••••••••••••••••••.•• , ••
Cr~ation potentielle de nouvelles m~­
thodes, de mat~riaux utiles et d'in-
novations .••.•.•••..•....••••.•••••...
Commercialisation potentielle du
produi t finaL ••...•••...••.•••••••••
234 5
2 3 4 5







Accès A un financement sur le budget
de votre institution .
Accès A un financement extérieur A
votre institution.••••..•..•..•••••..••
Durée du projet (temps nécessaire pour
le mener A terme) .•....••..••.•••••••..
Possibilité de publication dans des
journaux spécialisés ••••••••••••••••••
Sujet de votre thèse de maîtrise ou
de doctorat ••••.••••••••••••.•••••••••
Domaines prioritaires du programme
de la FIS ••.•••.••••••.••••••••••.••••
Existence d'équipements de recherche ••
Sujet de recherche d'actualité •••••..•
Approbation des collègues •••.••..•••••
Crédibilité des autres scientifiques
menant des recherches similaires ••••••
Plaisir de mener ce genre de recherche
Importance de cette recherche au re-
gard de la société ..
Curiosité scientifique ••••••••..•••.••
Demandes provenant de clients ••••••••.
Demandes provenant d'un service de
vulgarisation•••.•••••.•••••••••••••••
Priorités de votre institution de re-
cherche ••••••••••••••••••••.••••••.•••
Autres (spécifiez) _
2 3 4 5
2 3 4 5
2 3 4 5
2 3 4 5
2 3 4 5
2 3 4 5
2 3 4 5
2 3 4 5
2 3 4 5
2 3 4 5
2 345
2 3 4 5
2 3 4 5
2 3 4 5
2 3 4 5
2 3 4 5











36 Pouvez-vous nous indiquer quelle a été l'influence des
personnes suivantes dans votre choix de sujet de recher-
che (entourez d'un chiffre entre 1 • primordial et
5 • pas important du tout)
1 • PrilllOrd ia1
2 • Très important
3 • Moyennement important
4 • Relativement peu important
5 • Pas important du tout
Votre supérieur immédiat ••••••••••••••
Un collègue de votre département ••••••
Un collègue.d'u~ au~re département
dans votre lnstltut1on .
Un collègue d'une autre institution•••
Un assistant de recherche/un techni-
cien .
2 3 4 5
2 345
2 3 4 5
2 3 4 5














'O ••••••• 1 2 3 4 5
stron
........ 1 2 3 4 5
'O ••••••• 1 2 3 4 5
recher-
•••••• lOlO 1 2 3 4 5
1. ...... 1 2 3 4 5
a FIS ••• 1 2 3 4 5
lOlO •• lOlO •• 1 2 3 4 5
FIS ••.•• 1 2 3 4 5
cherche. 1 2 3 4 5
........ 1 2 3 4 5
ez-vous au sujet de votre
ivantes (entourez un seul




a ~ ~ ~ N
-
~
~ ~ '- ~ ~
~ 0 0 ~ ~ ~~ ~ ~ ~ 0
~ ~ ~
~
- - - -
u
1 2 3 4 5 6 7
1 2 3 4 5 6 7
1 2 3 4 5 6 7
1 2 3 4 5 6 7
1 2 3 4 5 6 7
1 2 3 4 5 6 7
1 2 3 4 5 6 7
1 2 3 4 5 6 7
1 2 3 4 5 6 7
1 2 3 4 5 6 7
1 2 3 4 5 6 7
Un étudisnt préparant une thèse
un mémoire ..
Un professeur autre que votre p
de thèse ••••••••••••••••.••••••
Votre patron de thèse •••••.•.••
Le directeur de votre unité de
che •••••••.•••••••••••••••..•••
Un client ou un usager potentie
Un conseiller scientifique de 1
Un autre boursier de la FIS ••••
Un membre du secrétariat de la
Un Comité d'Evalustion de la re
Autres (spécifiez) .••••••••••••
Des scientifiques de votre uni-
té de recherr.he ou départe~nt.
Des scientifiques d'un sutre
département de votre institu-
tion •••..•••••••••.••••••..••..
Des scientifiques d'autres ins-
titutions de votre pays ••••••••
Des scientifiques extérieurs à
votre pays •.•••.••.••.•....•••.
Des conseillers scientifiques
de la FIS ••••••••..••••••••••••
Des boursiers de la FIS de vo-
tre pays ••••••.•••..•••.•••••••
Des boursiers de la FIS exté-
rieurs à votre pays ••••••••••.•
Votre patron de thèse .•..••....
Le secrétariat de la FIS .•.•••.
D'autres agences de financement
Le personnel de vulgarisation •.
37 • Avec quelle fréquence communiqu
recherche avec les personnes su
chiffre par ligne)
1';2
38 • Pour l'exécution de votre recherche travaillez-vous seul
ou avec d'autres scientifiques?
seul D avec d'autres scientifiques D D
39 • Entretenez-vous une correspondance scientifique avec des
chercheurs étrangers en dehors des réunions scientifiques
internationales 1
oui D non D D
IV - FINANCEMENT DE LA RECHERCHE
40. ·Quel était votre budget annuel de recherche (il l'exclusion
de votre salaire) l'année oB vous avez soumis votre pre-
mière demande de bourse il la FIS (arrondir au millier de
dollars US le plus proche ) :
_______________d.ollarsUS
41 .Quel était votre budget annuel de recherche (il l'exclusion
de votre salaire) au cours de l'année dernière (ou au cours
de la dernière année où vous avez bénéficié du soutien de
la FIS) arrondir au millier de dollars US le plus proche
_______________dollarsUS
42 • Quelles étaien~ en pourcentage, vos sources de financement
(il l'exclusion de votre salaire) durant l'année passée
(ou si vous n'êtes plus boursier FIS, durant la dernière
année où vous avez bénéficié d'une bourse de la FIS)
ITJ
[TI
Votre propre institution ••••.




le de financement (autre










43 • Auriez-vous pu poursuivre votre recherche si le financement
de la FIS n'avait pas été disponible ? 0(1 ) DOui, d'autres soutiens auraient été disponibles
(2) DOoi. sans aucun autre soutien
(3) DOui. mais il une plus petite échelle
(4) OOui, mais sous une forme complèt~ent différente
(5) o Non
(6) o Autres (spécî fiez)
153
44 • La qualit~ de boursier de la FIS vous a-t-elle rendu plus
facile l'obtention de :
oui non
- Financement compl~mentaires de
votre institution•••••••••••••••••
- Financement compl~mentaires d'une
organisation nationale de finan-
cement ••••••.•••• • ••• •••••••••••• •
Si oui, indiquez en le nom:
- Financements compl~mentaires d'une
organisation internationale de fi-
nancement (autre que la FIS) •••••.










v - OUVRAGES SCIENTIFIQUES, PUBLICATIONS ET ASSISTANCE A DES
CONFERENCES
45 . Indiquez le nombre de publications (des différents types
qui suivent) dont vous êtes l'auteur ou le co-auteur, de-
puis que vous êtes (ou avez ~té) boursier de la FIS :
Auteur

















46 • Quelles sont les revues scientifiques dans lesquelles vous












47 • Quelles sont les revues auxquelles vous êtes abonné(e) 011 aux D
quelles vous avez facilement et régulièrement accès?
48 • Avez-vous facilement et régulièrement accès a des catalogues




















49 Quelle importance occupent les publications et ouvrages sui-
vants dans votrè recherche? (entourez un chiffre entre
1 • Primordial et 5 • Pas important du tout).
1 • Primordial
2 • Très important
3 • Moyennement important
4 • Relativement peu important
5 • Pas important du tout
Revues scientifiques locales dans votre
domaine................................ .1
Revues scientifiques locales dans des
domaines connexes •••.•••••••.••••••••••
Revues scientifiques étrangères dans
votre domaine ••••••••••••••••••••••••••
Revues scientifiques étrangères dans
des domaines connexes ••••••••••••••••••
Livres et monographies •••••••••••••••••






























50 • A combien de conf~rence••cientifique. avez-vous a.si.t~
depuis que vous ête./ou avez ~t~ un bour.ier de la FIS ?
total avec le .outien de la FIS
Dan. votre pays
" l'hranger BB












52 • Quelle a ét~ durant le. douze derniers mois la répartition
en pourcentage de votre temps de recherche entre :
- Le bureau.......................... %
- La bibliothèque••••.•••••••.•.••••• %
- Le terrain......................... %
- Le laboratoire..................... %
- Les équipements informatique••••••• %
- La serre/bâtiments agricole•••••••• %
- Ailleurs (.p~cifiez)••••••••••••••• %
VI - ACTIVITES DE SOUTIEN: ASSISTANCE TECHNIQUE, ACHAT ET ENTRE-








53 • Nombre de scientifiques que
vous supervisiez •••••••••••
54 • Nombre de techniciens que
vous .upervisiez •••••••••.•











56 . Vous a-t-il ~t~ plus facile, une fois obtenue la qualité
de boursier de la FIS d'obtenir une assistance scientifique
et technique de votre institution 7
oui D non D D
57 . Dispose7.-vous d'un v~hicule ou avez-vous facilement accès
i un véhicule pour votre travail de recherche 7
oui o non D o
58 • Recevez-vous (ou votre institution) r~gulièrement des ca-
talogues de mat~riels ou d'équipements de recherche 7
oui o non o D
59 . Quelle est la date de parution des catalogues de matériel
de recherche auxquels vous avez actuellement accès:
19
60 • Avez-vous un (ou plusieurs) technicien(s) dans votre ins-
titution qui peuvent entretenir et réparer les équipements
de recherche 7
[TI
oui o non o o
61 • Pouvez-vous indiquer le nombre de mois qu'il vous a fallu
attendre la dernière fois que vous avez envoyé une pièce
d'un équipement en r~paration i l'étranger ou qu'un tech-
nicien étranger est venu sur place pour une réparation ?
___-'mois
62 • Mettez-vous le matériel et ~quipement de recherche acquis
avec votre bourse FIS l la disposition:
- d'activités d'enseignement •••••••••.••
- d'autres projets de recherche dans
votre unité ou département ...•••••••.••
- d'autres projets de recherche dans
d'autres départements de votre ins-
titution .












63 • Estimez-vous que la recherche est suffisamment encourag~e
dana votre pays 1
suffisamment D insuffisallll!K!nt D D
64 • Comment percevez-vous l'attitude du gouvernement de votre
pays envers la recherche 1 Indiquez le degr~ de positivit~
en entourant un chiffre entre l "n~gatif" et 7 "tr~s positif"
~ Eids positif'1
1 234 5 6 7
65 • Est-ce-que votre travail de recherche est r~guli~rement éva-
lu~ 1
D
oui o non D D
66 • Si oui, par qui est-il ~valu~
67 . Sur quel(s) critère(s) se base la promotion des scientifiques
dans votre pays 1
o
D
68 Avez-vous pris une disponibilit~ sabbatique 1
oui non
depuis le début de votre carrière •••••.••••• 0 0
depuis que vous êtes boursier de la FIS ••••• 0 0
Si oui, quelle année 19
dans quel pays




69 • Est-ce-qu'on vous a propo8~ un emploi a l'étranger?
oui non
depuis le d~but de votre carri~re•••••••••••
depuis que vous êtes boursier de la FIS •••••












VII - APPLICATION, UTILISATION DES RESULTATS DE RECHERCHE,
RECONNAISSANCE, PRIX
70 • Mise à part votre discipline, pensez-vous que votre recher-
che et vos publications soutenues par la FIS ont bénéficié





(!!J .....,',. di••i,li". ~ ~'Ou 'Ou=' ='.. 0 .. 0os u III ul>. scien-tifiques (spécifiez) :
2 3 4 5 2 3 4 5 CD
Aux petites exploitations a-
2 3 4 5 gricoles 2 3 4 5 ITJ
Aux grosses exploitations [TI2 3 4 5 agricoles 2 3 4 5
2 3 4 5 A l'agro-industrie 2 3 4 5 CD
Aux résidents des zones ru- [TI2 3 4 5 raIes 2 3 4 5
Aux résidents des zones ur-
2 3 4 5 baines 2 3 4 5 CD
2 3 4 5 Au public en général 2 3 4 5 [TI
Aux agences locales ou CD2 3 4 5 d'état 2 3 4 5
2 3 4 5 Aux industries locales 2 3 4 5 [TI
A d'autres pays dans votre [TI2 3 4 5 région 2 3 4 5
A des industries étrang~res
DJ2 3 4 5 ou internationales 2 3 4 5
2 3 4 5 Autres 2 3 4 5 [TI
71 Dans le cas où les résultats de votre recherche ont déjà été
appliqués ou sont en cours d'application, décrivez brièvement
comment, et avec l'aide de quelle agence (nationale ou inter-
nàtionale) cela a été possible. D
1 S9





Etudiants en Maîtrise •••









73 • Avez-vous reçu un ou plusieurs prix en reconnaissance de
contributions exceptionnelles dans votre domaine ou spécia-
litE scientifique?
oui non
Avant de devenir boursier de la FIS ••••





si oui. indiquez le titre du prix et l'année d'obtention
de celui-ci :
74 • Quel est d'après vous le facteur le plus important limi-
tant l'avancement de vos travaux de recherche?
75 • Avez-vous des projets de recherche dont la rEalisation n'a
pas étE possible jusqu'A ce jour?
o
oui o non D o
160
si oui, ro~vez-vous dire ce qui pourrait rendre possible
la réalisation de ces projets 7
76 • Quel est le but de votre carrière future 7
o
La poursuite de votre carrière scientifique ••...•.•
L'obtention d'un poste politique influent .•••.•..••
La réussite dans le monde des affaires ••••••••.•.••
Travailler pour des programmes de développement ••••
Autres (spécifiez)
Aucun questionnaire ne peut permettre de couvrir de façon adéquate tous les thèmes
considérés comme importants par des individus ayant des origines et des intérêts
divers. c'est pourquoi nous vous saurIons gré de bien vouloir nous communiquer
les commentaires supplémentaires que vous voulez faire en utilisant la dernière
page.
NOUS VOUS REMERCIONS DE VOTRE COOPERATION et nous vous saurions gré de bien vou-
loir nous retourner ce questionnaire dûment rempli a l'adresse de la FIS au plus
tard le 15 mars 1985, accompagné de LA LISTE COMPLETE DE VOS PUBLICATIONS. Sur
cette liste n'oubliez pas d'indiquer tous les noms des co-auteurs, les revues
scientifiques dans lesquelles elles sont parues, le nombre de pages et l'année
de parution. Ne traduisez pas les titres de vos publications, laissez les dans





Tableau AI: Statut Matrimonial en fonction œl'8gB
Marié Célibataire Total
âge en 1986
50 ans et plus 36 92.30 ~ 3 7,70 ~ 36 100 ~
45 il 49 ans 74 96.10 ~ 3 3.90 ~ 77 100 ~
40 à44ans 119 90,84 ~ 12 9. 16 ~ 131 100 ~
35 il 39 ans 123 61 ,45 ~ 26 16.55 ~ 151 100 ~
30 il 34 ans 52 67.53 ~ 25 32,47 ~ 77 100 ~
29 8/lS et moins 3 30,00 :fi 7 70.00 :fi 10 100 :fi
Total 407 83,92 ~ 78 16,08 ~ 485 100 ~
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ANNEXE 3
Tableau A2 : Nombre d'enfants en fonction œl'âge.
Nombre
d'enfents 0 2 3 4 5 6 7 8 Totel
Age en
1986
50 ans 3 3 9 11 8 3 0 39
et plus 23.07 28.20 20.51 8.04~
45à 6 8 24 21 8 5 5 0 0 77
49 ans 31,16 27;27 10.38 15.88 ~
40 à 17 14 49 28 16 6 0 0 131
44 ans 37.40 21.37 12.21 4.6 27.01 ~
35à 40 26 39 23 17 4 0 2 0 151
39 ans 26,49 17.21 25.82 15.23 11 ;25 31,13~
30à 36 18 18 4 0 0 0 0 77
34 ans 46.75 23.37 23.37 15.88 ~
29 ans 7 2 0 0 0 0 0 0 10
et - 70.00 20.00 10.00 2.06 ~
Total 109 71 140 87 50 18 7 2 485
22,47 14.65 28.87 17,94 10,30 3.71 1,44 0,41 0,21 100 ~
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10,53 ~ 73 15 ,21 ~
23,68 Z 112 23,33 Z
26,32 ~ 117 24,37 i
30,26 i 151 31 ,46 i
9,21 ~ 27 5,63 i
100 i 480 100 ~
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ANNEXE 5
Tableau A4 : Nombre d'années p8SSées il l'étranger en fonctton de la profession du père.
Nbre d'années
àl'étranger 0 1-2 3-4 5-9 10-20 Total
Profession
du père
22 35 36 41 8 142
Agriculture 15,49 ~ 24,65 ~ 25,35 ~ 28,87 ~ 5,63 ~ 100 ~
Professions 16 28 29 30 6 109
l1bérales 14,68 ~ 25,69 ~ 26,60 ~ 27,52 ~ 5,50 ~ 100 ~
Artisanat et 10 19 21 33 4 87
Commerce 11 ,49 ~ 21 ,84 ~ 24,14 ~ 37,93 ~ 4,60 ~ 100 ~
cadres 4 15 14 18 3 54
Moyens 7,40 ~ 27 ,78 ~ 25,92 ~ 33,33 ~ 5,55 ~ 100 ~
8 7 9 11 1 36
Employés 22,22 ~ 19,44 ~ 25,00 ~ 30,55 ~ 2,78 ~ 100 ~
2 5 4 6 0 17
Ouvriers 11 ,76 ~ 29,41 ~ 23,53 ~ 35,29 ~ 0,00 ~ 100 ~
Personnels de ser. 5 2 1 3 2 13
et Gardiennage 38,46 ~ 15,38 ~ 7,69 ~ 23,08 ~ 15,38 ~ 100 ~
Autres 2 1 1 2 0 6
catél.J>r ies 33,33 ~ 16,66 ~ 16,66 ~ 33,33 ~ 0,00 ~ 100 ~
69 112 115 144 24 464
TOTAL 14,87 ~ 24,14 ~ 24,78 ~ 31,03 ~ 5, 17 ~ 100 ~
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ANNEXE 6
Tabl98U A5 : Choix du sujet (il recherche: Importance lK:COrdée au critère "contribution
potentielle aux théories sclentlfjques" (CPTS) en fonction du nombre d'années passées il
l'étranger (NAPE)
CPTS Primordial ou Moyennement il Pas important Total
très important relativement du tout
peu important
NAPE
0 39 56,52 i 25 36,23 i 5 7.25 i 69 100 i
1-2 57 52.29 i 47 43,12 i 5 4.59 i 109 100 i
3-4 58 50,43 i 49 42.61 i 8 6.96 i 115 100 i
5-9 83 56.08 i 53 35,81 i 12 8.11 i 148 100 i
10-20 13 52 i 11 44 i 4 i 25 100 i
1-20 211 53,15 i 160 40.30 i 26 6,55 i 397 100 i
Total 250 53,68 i 185 39.70 i 31 6,65 i 466 100 i
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Personnes Navenne ( 1)
Votre supérieur immédiat 3,31
Le responsable œvotre unité œrlK:herche 3,52
Un cHent ou un usage potentiel............................ 3,60
Un collègue d'une autre institution 3,67
Un collègue dans votre département ,..... 3,69
Votre patron œthèse 3,72
Un conseiller scientifjQue de la FIS 3,78
Un professeur sutre que votre patron œthèse 3,81
Un comité d'évaluation œla rlK:herche 3,94
Un collègue d'un autre département dans votre
institution ,............................... 4,03
Un assistant œrecherche.. 4, 16
Un membre du SlK:rétariat de la FIS 4,26
( 1) moyenne basée sur une échelle œ5 chiffres ( 1=primordial; 2 =très important;
3 = moyennement important; 4 = relativement peu important; 5 = pas important du tout),
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ANNEXE 8
Tableau A7: Le nombre d'années passées à l'étr~r en fonction œ1'8ge.
Nbre d'années
à l'étranger 0 1-2 3-4 5-9 10-20 Total
~
25-29 4 3 2 1 0 10
5,48 ~ 2,65 ~ 1,71 ~ 0,66 ~ 0,00 ~ 2,08 ~
30-34 27 24 11 13 1 76
36,99 ~ 21,24 ~ 9,41~ 8,61 ~ 3,70 ~ 15.80 ~
35-39 21 35 35 52 6 149
28,77 ~ 30,97 ~ 29,91 ~ 34,44 ~ 22,22 ~ 30,98 ~
40-44 12 28 35 46 12 133
16,44 ~ 24,78 ~ 29,91 ~ 30,46 ~ 44.44 ~ 27,65 ~
45-49 4 17 21 27 7 76
5,48 ~ 15,04 ~ 17,95 ~ 17,88 ~ 25,93 ~ 15,80 ~
50-60 5 6 13 12 1 37















Tableau A8 : Pourcentage de temps con~ré il la recherche en fonctIon du nombre d'années
passées il l'étranger pour étudler.
Pourcentage temps
recherche 0-30 31-60 61-99 Total
Années
il l'étranger
0 22 30,14 ~ 33 45,20 ~ 18 24,66 ~ 73 100 ~
1-2 28 24,78 ~ 57 50,44 ~ 28 24.78 ~ 113 100 ~
3-4 48 41.03 ~ 53 45,30 ~ 16 13,68 ~ 117 100 ~
5-9 65 43.05 ~ 64 42,38 ~ 22 14.56 ~ 151 100 ~
10-20 14 51,85 ~ 10 37,04 ~ 3 11,11~ 27 100 ~
Total 177 36,80 ~ 217 45,11 ~ 87 18,09 ~ 481 100 ~
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ANNEXE 10
Tableau A9 : Fréquence de communication evec les organisations Internationales d'aide à la







o 1-2 3-4 5-9 10-20 Total
Jamais 34 42 47 54 7 184
50.001 39.621 41,59 1 39.131 28.001 40.891
rarement 20 35 34 42 7 138
29,411 33,10 1 30,091 30,431 28,001 30,671
annuellement 12 23 24 38 7 104
17.651 21.70 1 21.241 27.541 28,001 23.11 1
mansueIlement 2 6 8 4 4 24
2.941 5.661 7.081 2.901 16,001 5,331
Total 68 106 113 138 25 450
100 1 100 1 100 1 100 1 100 1 100
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ANNEXE 11
Tableau Al0 : Tendance des chercheurs à trava1ller seuls ou avec d'autres scientifiques en
fonction du nombre d'snnées passées à l'étranger.




0 48 65.75 :f: 25 34.25 :f: 73 100 :f:
1-2 95 84,07 :f: 18 15,93 :f: 113 100 :f:
3-4 93 80.17 :f: 23 19.83 :f: 116 100 :f:
5-9 111 73,03 :f: 41 26.97 :f: 152 100 :f:
10-20 20 74.07 :f: 7 25,93 :f: 27 100 :f:
Totsl 367 76,30 :f: 114 23.70 :f: 481 100 :f:
Tableau A11: Entretient une correspondance scientifique avec des chercheurs étrangers en
dehors des réunions scientifiques Internationales en fonction du nombre d'années passées à
l'étranger.




a 55 74,32 :t: 19 25.68 :t: 74 100 :t:
1-2 91 81.98 :f: 20 18.02 :f: 111 100 :f:
3-4 105 88,98 :f: 13 11,02 :f: 118 100 :f:
5-9 136 90,07 :f: 15 9,93 :f: 151 100 :f:
10-20 23 88.46 :f: 3 11,54 :f: 26 100 :f:
Total 410 85,42 :f: 70 14,58 :f: 480 100 :f:
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ANNEXE 12
Tableau A 12 : Fréquence du recours au séjour sabbatique en fonction du nombre d'années
passées è l'étranger pour la formation :
Séjour




0 6 8,22 ~ 67 91,78 ~ 73 100 ~
1-2 22 19,30 ~ 92 80,70 ~ 114 100 ~
3-4 41 34,75 ~ 77 65,25 ~ 118 100 ~
5-9 38 25,00 ,; 114 75,00 ~ 152 100 ,;
10-20 5 18,52 ~ 22 81 ,48 ~ 27 100 ~
Total 112 23,14 ,; 372 76,86 ,; 484 100 ~
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ANNEXE 13
Tableau A13 : Fréquence de proposItIon d'un tr8Vall à l'étranger en fonctIon du nombre d'années
passées è l'étranger pour la formatIon :
Proposition
d'un tr8Val1




a 6 8,22 i 67 91,78 i 73 100 i
1-2 15 13,271 96 66,731 113 1001
3-4 37 31,36 i 81 68,64 i 118 100 i
5-9 54 35,76 i 97 64,24 i 151 100 i
10-20 13 48,15 i 14 51,85 i 27 100 i
Total 125 25,93 i 357 74,07 i 482 100 i
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ANNEXE 14
Tableau A14 : Fréquence d'lmlptatlon d'une proposition de travail il l'étranger en fonction du
nombre d'années passées il l'étranger pour la formation:




0 0 0 6 100,001 6 100 Z
1-2 3 20.001 12 80,001 15 1001
3-4 9 24,32 Z 28 75,681 37 100 Z
5-9 17 38,481 37 68,521 54 1001
10-20 5 38,461 8 61,54 Z 13 1001
Total 34 27,201 91 72.801 125 1001
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